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DEUX CONSOLES. - 


L E grand philoſophe Cynophile diſoir un 
jour à une femme geſolte & qui avoit juſte 
ſujer de Vere : Madame, la reine d'Angle- 
terre, fille du grand Henri IV, a été auſſi 
malheureuſe que vous: on la chaſſa de ſes 
royaumes; elle fur prete à perir ſur l' ocean 
par les tempttes; elle vit mourir ſon royal 
Epoux ſur echafaud. J'en ſuis fachte pour 
elle, dit la dame; & elle ſe mit 4 pleurer a 
ſes propres infortunes. | 
Mais , dit Cynophile , ſouvenez-yous de 
Maric Stuart: elle aimoir fort honneremenc 
un brave muſicien qui avoir une rres-belle 
baſſe · taille. Son mari tua ſon muſicien à ſes 
yeux; & enſuite ſa bonne amie & ſa bonne 
parente, la reine Eliſabeth , qui ſe diſoit 
pucelle, lui fit couper le cou ſur un ẽchafaud 
tendu de noir, après l' avoir tenue en priſon 
dix · huit annees. Cela eſt fort cruel , rẽpondit 


la dame, & elle ſe teplongea 4 ſa mé- 
lancolie. 
Tome II. A 


2 Les deux Conſoles, 
Vous avez peut-Etre entendu parler, dit 
le conſolateur, de la belle Jeanne de Naples 
qui fut priſe & etranglee ? Je m'en ſouviens 
confuſement , dit Patfligee. | 
Il faut que je vous conte, ajouta l'autre, 
Payenture d'une ſouveraine qui fut dẽtrônée 
de mon tems après ſouper, & qui eſt morte 
dans une ile deſerte. Je ſais toute cette hiſ- 
toire, repondit la dame. | 
Eh bien donc, je vais vous apprendre ce 
qui eſt arrive a une autre grande princeſſe a 
qui j'ai montre la philoſophie. Elle avoit un 
a mant, comme. en ont toutes les grandes & 
belles princeſſes. Son pere entra dans fa 
chambre, & ſurprit Pamant qui avoit le 
viſage tout en feu & l'œil etincelant comme 
une eſcarboucle; la dame auſſi avoit le teint 
fort anime. Le viſage du jeune homme dèplut 
tellement au pere, qu'il lui appliqua le plus 
enorme ſouflet qu'on eũt jamais donne dans 
ſa province. L'amant prit une paire de pin- 
cettes & caſſa la tete au beau - pere, qui 
guerit a peine, & qui porte encore la cica- 
trice de cette bleſſure. L'amante &perdue , 
ſauta par la fenetre & ſe demit le pied; de 
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manſcre qu aujourd'hui elle boite viſiblement 
quoique d'ailleurs elle ait la taille admirable. 
L'amant fut condamne a mort pour avoir 
caſſè la tete A un très- grand prince. Vous 
pouvez juger de l'tat od étoit la princeſſe 
quand on menoit pendre Vamant. Je Vai 
vue long-rems lorſqu'elle Etoit en priſon z 
elle ne me parloit jamais que de ſes mal- 
heurs. 

Pourquoi ne voulez- vous donc pas que je 
ſonge aux miens ? lui dir la dame. C'eſt, 
dit le philoſophe , parce qu'il n'y faur pas 
ſonger , & que tant de grandes dames ayant 
ere ſi infortunces, il vous fied mal de vous 
deſeſperer. Songez a Hecube , ſongez a Niobe. 
Ah! dit la dame, f j'avois vecu de leur 
tems, ou de celui de tant de belles princeſſes, 
& ſi, pour les conſoler, vous leur aviez 
conre mes malheurs , penſez- vous qu elles 
vous euſſent écouté? 

Le lendemain le philoſophe perdit ſon fils 
unique, & fut ſur le point de mourir de 
douleur. La dame fit dreſſer une liſte de tous 
les rois qui avoient perdu leurs enfans, & la 


porta au philoſophe; il la lut, la trouva 
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fort exacte, & n'en pleura pas moins. Trois 
mois apres ils ſe revirent, & furent eronn6s 
de ſe retrouver d'une humeut très-gaie. Ils 
firent eriger une belle ſtatue au Tzu s, avec 
cette inſcription: A , QUI CONSOLES 
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P LAT ON rèvoit beaucoup, & on n'a pas 
moins reve depuis. Il avoit ſonge que la 
nature humaine eroit autrefois double , & 
qu'en punition de ſes fautes , elle fut diviſce 
en male & ſemelle, | 

II avoit prouve qu'il ne peut y avoir que 
cinꝗ mondes parfaits, parce qu'il n'y a que 
cing corps reguliers en mathemarique. Sa 
republique fut un de ſes grands rèves. Il avoit 
revẽ encore que le dormir nait de la veille, 
& la veille du dormir, & qu'on perd surement 
la vue en regardant une Eclipſe ailleurs que 
dans un baſſin.d'cau. Les reves alors donnoient 
une grande reputation. 

Voici un de ſes ſonges qui n eſt pas un des 
moins intéreſſans. 11 lui ſembla que le grand 
Demiurgos, Perernel geometre , ayant rempli 
Veſpace infini de globes innombrables, voulut 
cprouver la ſcience des Genies qui avoient 
ee temoins de ſes ouvrages. Il donna a chacun 

A i 


ry 


6 Songe 


d'entreux un petit a OO. de matiere 4 
arranger , a peu pres comme Phidias & 
Zeuxis auroient donné des ſtatues & des 
tableaux a faire à leurs diſciples, s'il eſt permis 
de comparer les petites choſes aux grandes. 

Demogorgon eut en partage le morceau 
de boue qu'on appelle la terre; & Vayant 
arrange de la maniere qu'on le voit aujour- 
d'hui , il prerendoir avoir fait un chef- 
d'ceuvre. II penſoit avoir ſubjugus l'envie , 
& attendoit des Uloges , meme de ſes con- 
freres 3 il fut bien ſurpris d'erre Foro d'eux 
avec 45 hutes. _ 

L'un d'eux qui eroit un fort mauvais 
plaiſant, lui dit: & Vraiment, vous avez 
v bien opere : Vous avez ſepare votre monde 
„ en deux, & vous avez mis un grand eſpace 
„ d'eau entre les deux hemiſpheres, afin 
„ qu'il n'y ait point de communication de 
„ Yun 4 l'autre. On gtlera de froid ſous 
v vos deux poles; on mourra de chaud ſous 
„ votre ligr2 equinoxiale. Vous avez pru- 
demment ᷑tabli de grands deſerts de ſable, 
v pour que les paſſans y mouruſſent de faim 
» & de ſoif. Je ſuis afſez content de vos 
» moutons, de vos vaches & de vos poules ; 
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„ mais franchement , je ne le ſuis pas trop 

„ de vos ſerpens & de vos araignees. Vos 

v oignons & vos artichaux ſont de tres-bonnes 
v choſes; mais je ne vois pas quelle a ere 

„ votre idee en couvrant la terre de tant de 
» plantes venimeuſes , a moins que vous n'a- 
v ye eu le deſſein d'empoiſonner ſes habi- 
„ tans. Il me paroit d'ailleurs que vous avez 
» forme une trentaine d'eſpeces de ſinges, 
v beaucoup plus d' eſpeces de chiens , & ſeu- 

» lement quatre ou cinq eſpeces d' hommes: 
» il eſt vrai que vous avez donnè à ce dernier 
» animal ce que vous appellez la raiſon; 
„ mais en conſcience, cette raiſon-la eſt trop 
» ridicule , & approche trop de la folie il 
v me paroit d' ailleurs que vous ne faites pas 
» grand cas de cet animal a deux pieds, 
» puiſque vous lui avez donne tant d'en- 
» nemis , & ſi peu de defenſes ; tant de ma- 


v ladies & fi peu de remedes ; tant de paſ- 


» ſions, & ſi peu de ſageſſe. Vous ne youlez 
» pas apparemment qu'il reſte beaucoup de 
» ces animaux la ſur votre terre; car ſans 
„ conter les dangers auxquels vous les ex- 
v poſez , vous avez ſi bien fait votre compte, 
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„ qu'un jour la perite-verole emportera tous 
les ans, regulierement , la dixieme partie 
2» de cette eſpece; & que la ſœur ainee de 
v cette petite-verole empoiſonnera la ſource 
> de la vie dans les neuf parties qui reſpi- 
» reront 3 & comme fi ce n' toit pas encore 
» alſez, vous avez tellement diſpoſe les 
„ choſes , que la moitié des ſurvivans ſera 
„ Occupee a plaider , & l'autre a ſe tuer; ils 
„ vous auront fans doute beaucoup d'obli- 
gations; & vous avez fait 14 un beau chef- 
5 d' æuvre „. 

Demogorgon Tougit il ſentoir bien qu'il 
y avoit du mal moral & du mal phyſique 
dans ſon affaire; mais il ſoutenoit qu'il y 
avoit plus de bien que de mal. » Il eſt aiſt de 
critiquer, dit- il; mais penſez - vous qu'il 
» ſoit fi facile de faire un animal qui ſoit 
„ toujours raiſonnable , qui ſoit libre, & 
» qui n' abuſe jamais de fa liberte ? Penſez- 
„vous que quand on a neuf à dix mille 
» plantes a faire provigner, on puiſſe ſi 
„ aiſcment empecher que quelques: unes de 
» ces plantes n' aient des qualires nuiſibles ? 
» Vous imaginez- vous qu' avec une certaine 
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v quantite d'cau , de (able, de fange & de 
„ feu, on puiſſe n' avoir ni mer ni deſerts ? 
» Vous venez , monſieur le rieur, d' arranger 
„ la planete de Mars: nous verrons comment 
„ vous vous en etes tire avec vos deux gran- 
» des bandes, & quel bel effet font vos 
» nuits ſans lune ? nous verrons Sil n'y a 
» Chez vos gens ni folie ni maladie „ 

En effet, les Genies examinerent Mars, & 
on tomba rudement ſur le railleur. Le ſerieux 
Genie qui avoit paitri Saturne, ne fut pas 
epargne : ſes confreres les fabricateurs de 
Jupiter, de Mercure, de Venus, eurent 
chacun des reproches a eſſuyer. . 

On ecrivir de gros volumes & des bro- 
chures; on dit de bons mots; on fit des 
chanſons; on ſe donna des ridicules; les 
partis s'aigrirent. Enfin, Verernel Demiur- 
gos leur impoſa ſilence à tous: „Vous avez 
» fait, leur dit- il, du bon & du mauvais, 
>» parce que vous avez beaucoup d'intelli- 
» gence, & que vous etes imparfaits: yog 
» Euvres duteront ſeulement quelques cen- 
» taines de millions d'annèes; apres quoi, 
» etant plus inſtruits , vous ferez mieux: il 


| 
| 
| 
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„ nappartient qu'a moi de faire des choſe: 
» parfaites & immortelles v. 

Voila ce que Platon enſeignoit A ſes diſ- 
ciples. Quand il eut ceſſè de parler, Fun 


d'cux lui dit: ET puis VOUS VOUS REYE1L 
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CHAPIT RE PREMIER. 
Voyage d'un Habitant du Monde de 


letoile Srerus , dans la planete 
de SATURNE & ſur la TERRE. 


— 


Das s une de ces planetes qui tournent 
autour de Peroile nommee Sirius, il y avoir 
un jeune homme de beaucoup d'eſprit, que 
ſai cu l'honneur de connoitre dans le der- 
nier voyage qu'il fit ſur notre petite fourmil- 
lere; il s' appelloit Micromegas , nom qui 
convient fort a tous les grands. Il avoir huit 
leues de haut: j'entends par huit lieues de 
haut, vingt- quatre mille pas geomerriques 
de cinq pieds chacun. 

Quelques .algebriſtes , gens toujours utiles 
u public, prendront ſur le champ la plume, 
& trouveront que puiſque monſieur Micro- 
megas , habitant du pays de Sirius, a de la 
tte aux pieds vingt- quatre mille pas, qui 
lont cent-yingt mille pieds de roi, & que, 
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nous autres citoyens de la terre, nous n'a- 
vons guere que cinq pieds, & que notte 
globe a neuf mille lieues de tour; ils trou- 
veront, dis- je, qu'il faut abſolument que 
le globe qui Pa produit ait au juſte vingt un 
millions fix cent mille fois plus de circonfe- 
rence que notre petite terre. Rien n'eſt plus 
ſimple & plus ordinaire dans la nature. Les 
erars de quelques ſouverains d' Allemagne ou 
d'Italie, dont on peut faire le tour en une 
demi-heure, compares a l'empire de Tur- 
quie, de Moſcovie ou de la Chine, ne ſont 
qu'une tres - foible image des prodigieuſos 
differences que la nature a miſes dans tous 
les erres. - 

La taille de ſon excellence étant de la hau- 
teur que Jai dite, tous nos ſculpteurs & 
tous nos peintres conviendront ſans peine 
que ſa ceinture peut avoir cinquante mille 
pieds de roi de tour; ce qui fait une treès- 
jolie proportion. 

Quant a ſon eſprit, c'eſt un des plus cul- 
tives que nous ayions; il ſait beaucoup de 
choſes, il en a invente quelques - uns : il 
n'avoit pas encore deux cent cinquante ans, 
& il ᷑tudioit, ſelon la coutume, au college 


des 
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des jèſuites de ſa planete, lorſqu'il devina , 


par la force de ſon eſprit, plus de cinquante 
propoſitions d' Euclide. C'eſt dix huit de plus 
que Blaiſe Paſcal, lequel après en avoir devine 
trente- deux en ſe jouant, à ce que dit ſa 
ſcur, devint depuis un gèometre afſez me- 
diocre , & un fort mauyais metaphyſicien. 
Vers les quatre-cent-cinquante ans, au ſortir 
de l'enfance, il difſcqua beaucoup de ces 
petits inſectes qui m'ont pas cent pieds de 
diametre, & qui ſe dérobent aux microſ- 
copes ordinaires: il en compoſa un livre fort 
curieux, mais qui lui fit quelques affaires. 
Le muphti de ſon pays, grand verillard & 
fort ignorant, trouva dans ſon livre des 
propoſitions ſuſpectes, mal-ſonanres , reme- 
raires, h&rcriques , ſentant Pherefie , & le 


pourſuivit vivement : il gagiſſoir de ſavoir fi 


la forme ſubſtancielle des puces de Sirius 
etoir de meme nature que celle des colima- 
cons. Micromegas ſe defendir avec eſprit; il 
mir les femmes de ſon core; le proces dura 
deux cent-vingr ans. Enfin, le muphti fir 
condamner le livre par des juriſconſultes qui 
ne Payoient pas lu, & Vaureur eur ordre de 
ne paroitre a la cour de huit cents annees. 
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Il ne fut que mẽdiocrement aMlige d etre 
banni d'une cour qui n'eroit remplie que de 
tracaſſeries & de petiteſſes. Il fit une chanſon 
fort plaiſante contre le muphti, dont celui. 
ci ne s embarraſſa guere; & il ſe mit a voya- 
ger de planete en planete, pour achever de 
ſe former l'eſprit & le cœur, comme on dit. 
Ceux qui ne voyagent qu'en chaiſe de poſte 
ou en berline, ſeront ſans doute eronnes des 
equipages de la-haur : car nous autres, ſur 
notre petit tas de boue, nous ne concevons 


rien au- delà de nos uſages. Notre voyageur 


connoiſſoit merveilleuſement les loix de la 


gravitation, & toutes les forces attractives & 
repulſives. II s'en ſervoit ſi a propos, que 


tantòt, a l'aide d'un rayon du ſoleil , tantor 
par la comoditè d'une commete, il alloit de 
globe cn globe, lui & les hens, comme un 
oiſeau voltige de branche en branche. II 
parcourut la voie laCtce en peu de tems; & 
je ſuis oblige d' avouer qu'il ne vit jamais a 
travers les étoiles dont elle eſt ſemèe, ce 


beau ciel empiree que l'illuſtre vicaire Der- 


ham ſe vante d'avoir vu au bout de fa lu- 
nette. Ce n'eſt pas que je pretende que mon- 
ficur Derham ait mal vu, à Dieu ne plaiſe 
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mais Micromegas Eroit ſur les lieux; c'eſt un 
bon obſervateur, & je ne veux contredire 
perſonne, Micromegas , apres avoir bien 
tournè, arriva dans le globe de Saturne. 
Quelque accoutume qu'il fur à voir des choſes 
nouvelles, il ne put d'abord , en voyanr la 
petiteſſe du globe & de fes habitans, ſe 
defendre de ce ſourire de ſuperiorite qui 
echape quelquefois aux plus ſages. Car, 
enfin, Sarurne , n'eſt guere que neuf cents 
fois plus gros que la terre, & les citoyens de 
ce pays-la ſont des nains qui n'ont que mille 
toiſes de haut, ou environ. Il s'en moqua 
un peu d'abord avec ſes gens, à peu pres 
comme un muſicien Italien ſe met a rire de 
la muſique de Lulli, quand il vient en 
France. Mais comme le Sirien avoit un bon 
eſprit , il comprit bien vite qu'un ètre pen- 
ſant peut fort bien n'ètre pas ridicule pour 
n' avoir que ſix mille pieds de haut. Il ſe fa- 
miliariſa avec les Saturniens , apres les avoir 
eronnes. Il lia une Etroite amirit avec le ſecrẽ- 
taire de b' académie de Saturne, homme 
de beaucoup d'eſprit, qui n'avoit, a la 
veritè, rien invente , mais qui rendoit un 
fort bon compte des inventions des autres? 

B ij 


16 Micromegas. 
& qui faiſoit paſſablement de petits vers & 


de grands calculs. Je rapporterai iei, pour 


la ſatisfaction des lecteurs, une converſation 
ſinguliere que Micromegas eut un jour avec 
monſieur le ſecreraire. | 


2 + 


Late 


CHAPITRE II. 


Converſation de U Habitant de Sirius 


avec celui de Saturne. 


A PRES que ſon excellence ſe fut couchee , 
& que le ſecretaire ſe fut approche de ſon 
viſage : Il faut avouer, dit Micromegas , 
que la nature eſt bien varice. Oui, dit le 
Saturnien , la nature eſt comme un parterre , 
dont les fleurs.. . Ah, dit l'autre, laiſſez- 
la votre parterre. — Elle eſt, reptit le ſe- 
cretaire, comme une aſſemblèe de blondes 
& de brunes, dont les parures. . Et qu'ai- 
je affaire de vos brunes ? dit autre. — Elle 


eſt donc comme une galerie de peintures, 


dont les traits. . . . Et non, dit le voyageur, 
encore une fois, la nature eſt comme la na- 
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ture. Pourquoi lui chercher des comparai- 
ſons ? Pour vous plaire, repondir le ſecré- 
faire, — Je ne yeux point qu'on me plai- 
ſe , repondit le yoyageur , je yeux qu'on 
m'inſtruiſe; commence: d*'abord par me dire 
combien les hommes de votre globe ont 
de ſens. — Nous en avons ſoixaite & douze, 
dir Pacad&micien ; & nous nous plaignons 
tous les jours du peu. Notre imagination 
va au de-la de nos beſoins ; nous trouyons 
qu' avec nos ſoixante & douze ſens, notre 
anneau, nos cinq lunes, nous ſommes trop 
bornés; &, malgré toute notre curioſitè & 
le nombre aſſez grand de paſſions qui reſul- 
tent de nos ſoixante & douze ſens, nous 
avons tout le tems de nous ennuyer. Je le 
crois bien, dir Micromégas; car dans no- 
tre globe nous avons près de mille ſens; & 
il nous reſte encore je ne ſais quel deſir va- 
gue , je ne ſais quelle inquierude qui nous 
avertit , ſans ceſſe, que nous ſommes peu 
de choſe, & qu'il y a des ètres beaucoup 
plus parfaits. J'ai un peu voyage ; j'ai vu 
des. mortels fort au deſſous de nous; j'en ai 
yu de fort ſupèrieurs; mais je wen ai vu 
aucuns qui n'aient plus de dec, que de 

B ij 
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vrais beſoins, & plus de beſoins que de ſa- 
tisfaction. J'arriverai peut- tre un jour au 
pays ou il ne manque rien; mais juſqu'a pre- 


ſent perſonne ne m'a donné des nouvelles 


poſitives de ce pays- ld. Le Saturnien & le Si- 
rien s' puiſerent alors en conjectures; mais » 
après beaucoup de raiſonnemens fort inge- 
nieux & fort incertains, il en falut revenir 
aux faits. — Combien de tems vivez- vous? 
dit le Sirien. — Ah! bien peu, repliqua le 
petit homme de Saturne. — C'eſt tout com- 
me chez nous, dit le Sirien : nous nous 

plaignons toujours du peu. Il faut que ce ſoit 
une loi univerſelle de la nature, — Helas ! 
nous ne vivons, dit le Saturnien , que cinq 
cent grandes revolutions du ſoleil, (cela re- 
vient à quinze mille ans ou environ, a comp- 
ter à notre maniere ). Vous voyez bien que 

c'eſt mourir preſquꝰ au moment que lon eſt 
ne : notre exiſtence eſt un point, notre dure 
un inſtant, notre globe un atome. A peine 
a- t- on commence à Yinſtruire un peu, que 
la mort arrive avant qu'on ait de Pexperien- 
ce. Pour moi , je n' oſe faire aucuns projets; 
je me trouve comme une goutte d' eau dans 
uu ocean immenſe, Je ſuis honteux, ſur- 
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tout devant vous, de la figure ridicule que 
je fais dans ce cad 

 Micromegas lui repartit : Si vous n'ctiez 
pas philoſophe , je craindrois de vous affli- 
ger, en vous apprenant que notre vie eſt 
ſept cent fois plus longue que la votre 3 mais 
vous ſavez trop bien que quand il faut ren- 
dre ſon corps aux élèmens & ranimer la na- 
ture ſous une autre forme, ce qui s appelle 
mourir , quand ce moment de meramor- 
phoſe eſt venu, avoir vecu une eternite , ou 
avoir vecu un jour, c'eſt-preciſement la mè- 
me choſe. J'ai ete dans des pays ou Pon vit 
mille fois plus long-rems que chez moi , 
& j'ai trouvẽ qu'on y murmuroit encore. 
Mais il y a par-tout des gens de bon ſens 
qui ſavent prendre leur parti, & remercier 
Pauteur de la nature. Il a repandu ſur cet 
univers une profuſion de varietes , avec une 
eſpece d'uniformitè admirable. Par exem- 
ple, tous les erres penſans ſont differens , & 
tous ſe reſſemblent au fond par le don de la 
penſce & des deſirs. La matiere eſt par-tout 
erendue 3 mais elle a dans chaque globe des 
proprieres diverſes. Combien comptez-vous 
de ces proprictes diverſes dans votre matie- 
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re? — Sj vous parlez de ces proprietes , dit 
le Saturnien, ſans leſquelles nous croyons 
que ce globe ne pourroit ſubſiſter tel qu'il eſt , 
nous en comptons trois cents; comme l'etens 
due, Vimpenerrabilite , la mobilité, la gra- 
vitation, la diviſibilite, & le reſte, —— 
Apparamment, repliqua le voyageur, que 
ce petit nombre ſuffit aux vues que le crea- 
teur avoit ſur votre petite habitation. P ad- 
mire en tout ſa ſageſſe; je vois par- tout des 
differences , mais auſſi par- tout des propor- 
tions; votre globe eſt petit; vos habitans le 
ſont auſſi; vous avez peu de ſenſations; vo- 
tre matiere a peu de propriẽtẽs; tout cela eſt 
Pouvrage de la providence”: de quelle cou- 
leur eſt votre ſoleil bien examine ? — D'un 
blanc fort jaunarre, dir le Saturnien; & 
quand nous diviſons un de ſes rayons , nous 
trouvons qu'ils contient ſept couleurs. —— 
Notre ſoleil tire ſur le rouge, dit le Sirien, 
& nous avons trente-neuf couleurs primiti- 
ves. II n'y a pas un ſoleil, parmi tous ceux 
dont j'ai approche , qui ſe reſſemble, com- 
me chez vous il n'y a pas un viſage qui ne 
ſoit different de tous les autres. 

Aprés pluſieurs queſtions de cette nature, 
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il s' inform a combien de ſubſtances eſſentiel- 
je ment differentes on comptoit. dans Saturne. 
Il apprit qu'on n'en comptoit qu'une tren- 
taine, comme Dieu, l'eſpace, la matiere, 
les Eres ètendus qui ſentent, les Etres eren- 
dus qui ſentent & qui penſent , les ètres pen- 
ſans qui n' ont point d'etendue , ceux qui ſe 
penetrent , ceux qui ne ſe penetrent pas, & 
le reſte. Le Sirien chez qui on en comproit 
trois cents, & qui en avoir decouvert trois 
mille autres dans ſes voyages, etonna prodi- 
gieuſement le philoſophe de Saturne. Enfin , 
apres $'etre communiques Pun a l'autre un 
peu de ce qu'ils ſavoient, & beaucoup de 
ce qu' ils ne ſavoient pas, après avoir raiſonne 
pendant une revolution du ſoleil , ils reſo- 
lurent de faire enſemble un petit voyage phi- 
loſophique. 
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CHAPITRE III. 


Voyage des deux Habitans de Sirius 
& de Saturne. 


Nos deux philoſophes ètoient pres à ꝰ em- 
barquer dans Vatmoſphere de Saturne avec 
une fort jolie proviſion d'inſtrumens de ma- 
thEmariques , lorſque la maitreſſe du Satur- 
nien qui en eut des nouvelles vint en larmes 
faire ſes remontrances. C'ëtoit une jolie pe- 
tite brune qui n'avoit que fix cent ſoixante 
toiſes, mais qui reparoit par bien des agré- 
mens la petiteſſe de (a taille. Ah cruel ! $ecria- 
t- elle, apres rayoir rèſiſté quinze cents ans, 
lorſqu'enfin je commencois à me rendre, 
quand j'ai a peine paſle deux cents ans entre 


tes bras, tu me quittes pour aller voyager 


avec un geant d'un autre monde; va, tu 
wes qu'un curieux, tu n'as jamais eu d'a- 
mour; ſi tu exois un vrai Saturnien, tu ſerois 
fidele. Ou vas - tu courir? que veux- tu? nos 
cinq lunes ſont moins errantes que toi, no- 
tre anneau eſt moins changeant; yoila qui 


eſt fait 
Le phi 
tout pl 
etre 
 maitre 


Cep' 
ſautere 
yerent 
ne un 
de la 
Une c 
niere; 
meſti. 
rent f 
lieues 

piter. 
reſter 
prire! 
actue 
quiſi 
tions 
crit 
vequ 
avec 


S 


Micromegas. 23 
eſt fait, je n' aimerai jamais plus perſonne. 
Le philoſophe l'embraſſa, pleura avec elle, 
tout philoſophe qu'il toit; & la dame, apres 


Sctre pamee , alla ſe conſoler avec un petit- 


maitre du pays. 

Cependant nos deux curieux partirent; ils 
ſauterent d' abord ſur l'anneau, qu'ils trou- 
yerent aſſez plat, comme Ya fort bien devi- 
ne un illuſtre habitant de notre petit globe; 
de la ils allerent aiſement de lune en lune. 
Une comete paſſoit tout auprès de la der- 
niere; ils gelancerent ſur elle avec leurs do- 
meſtiques & leurs inſtrumens. Quand ils eu- 
rent fait environ cent cinquante millions de 
lieues , ils rencontrerent les ſatellites de Ju- 
piter. Ils paſſerent dans Jupiter meme, & y 
reſterent une anne, pendant laquelle ils ap- 
prirent de fort beaux ſecrets, qui ſeroient 
actuellement ſous preſſe ſans meſſieurs les in- 
quiſiteurs qui ont trouvè quelques propoſi- 
tions un peu dures; mais j'en ai lu le manuſ. 
crit dans la bibliotheque de Villuftre arche- 
veque de *** qui m'a laifle voir ſes livres 
avec cette generolite & cette bonte qu'on ne 
ſauroit aſſez louer. N 

Mais reyenons. a nos yoyageurs, En ſors. 
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tant de jupiter „ ils ret un eſpace 
d'environ cent millions de lieues, & ils co- 
toyerent la planete de Mars, qui, comme on 
fair , eſt cinq fois plus petite que notre petit 
globe; ils virent deux lunes qui ſervent a cette 
planete, & qui ont echappe aux regards de 
nos aſtronomes. Je ſais bien que le pere Caſ- 
rel Ecrira , & meme aſſez plaiſamment, con. 
tre Pexiſtence de ces deux lunes; mais je 
m'en rapporte à ceux qui taiſonnent par ana- 
logie. Ces bons philoſophes-la ſavent com- 
bien il ſeroir difficile que Mars, qui eſt fi 
loin du ſoleil, ſe paſſat a moins de deux lu- 
nes. Quoi qu'il en ſoit, nos gens trouverent 
cela ſi petit, qu'ils craignirent de n'y pas 
trouver de quoi coucher, & ils paſſerent leur 
chemin, comme des voyageurs qui dedai- 
gnent un mauvais cabaret de village, & 
pouſſent juſqu'a la ville voiſine. Mais le Sis 
rien & ſon compagnon ſe repentirent bien- 
tor. Ils allerent long- tems, & ne trouverent 
rien. Enfin, ils appergurent une petite lueur, 
c'eroit la terre; cela fit pitie a des gens qui 
venoient de Jupiter. Cependant, de peur de 
ſ repentir une ſeconde fois, ils reſolurenr 
de debarquer, Ils paſſerent ſur la queue de 
a | la 
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la comete, &, trouyant une aurore boreale 
toute prète, ils ſe mirent dedans , & arrives: 
rent à terre ſur le bord ſeptentrional de la 
mer Baltique, le cinq Juillet mil- ſept- cent- 
trenre-ſept, nouveau ſtyle, 


——— —— — — 
NAR 


Ce qui leur arrive ſur le globe de la 
Terre, 


A PRES $ctre repoles quelque tems, ils 
mangerent a leur dejeunè deux montagnes 
que leurs gens leur apprèterent afſez propre- 
ment. Enſuite , ils youlurent reconnoitre le 
petit pays ou ils eroient. Ils allerent d'abord 
du nord au ſud. Les pas ordinaires du Sirien 
& de ſes gens ètoient d' environ trente mille 
pieds de roi; le nain de Saturne ſuivoit de loin 
en haletant; or, il falloit qu'il fit environ 
douze pas, quand l'autre faiſoit une enjam- 
bee; figurez - vous, ( gil eſt permis de faire 
de telles comparaiſons) un très- petit chien 
de manchon qui ſuivroit un capitaine des 
gardes du roi de Pruſſe. 
Tome II. C 
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Comme ces errangers-la vont aſſez vite , 
ils eurent fait le tour du globe en trente-ſix 
heures; le ſoleil, à la yerite, ou plutor la 
terre, fait un pareil voyage en une journte 3 
mais il faut ſonger qu'on va bien plus a ſon 
aiſe, quand on tourne ſur ſon axe, que quand 
on marche ſur ſes pieds. Les voilà donc revenus 
don ils ẽtoient partis, après avoir vu cette mare 
preſque imperceptible pour eux, qu'on nom 
me la Mediterrane, & cet autre petit ᷑tang, 
qui, ſous le nom de grand Ocèan, entoure 
la raupiniere. Le nain n' en ayoit eu qu'a mi- 
jambe , & a peine l'autre ayoit-il mouille 
ſon talon. Ils firent tout ce qu'ils purent en 
allant & en revenant deſſus & deſſous, pour 


tacher d' appercevoir fi ce globe eroir habire 


ou non. Ils ſe baiſſcrent, ils ſe coucherenr , 
ils caterent par. tout; mais leurs yeux & leurs 
mains n'etant point proportionnes aux petits 
erres qui rampent ici, ils ne regurent pas la 
moindre ſenſation qui pùt leur faire ſoup- 
conner, que nous & nos confreres, les au- 
tres habitans de ce globe, avons Vhonneur 
d'exiſter. 

Le nain qui jugeoit quelquefois trop vite, 
decida d' abord qu'il n'y avoit perſonne ſur la 
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terre. Sa premiere raiſon &toit qu'il nꝰavoĩt vu 
perſonne. Micromegas lui fit ſentir poliment 
que c*etoit raiſonner aſſezʒ mal; car, diſoit- 
il, vous ne voyez pas avec vos petits yeux 
certaines etoiles de la cinquantieme grandeur, 
que j appergois très-· diſtinctement; concluez- 
vous de- là que ces étoiles n'exiſtent pas? 
— Mais, dit le nain, j'ai bien tate. — Mais, 
rẽpondit autre, vous avez mal ſenti.— Mais, 
dit le nain, ce globe · ci eſt fi mal conftruir , 
cela eſt ſi irregulier , & d'une forme qui me 
paroit ſi ridicule ! tout ſemble erre ici dans 
le chaos; voyez-vous ces petits ruiſſeaux dont 
aucun ne va de droit fil, ces &rangs qui ne 
ſont ni ronds; ni quares , ni ovales, ni ſous 
aucune forme reguliere ; tous ces petits grains 
pointus dont ce globe eſt herifſe & qui m' ont 
ecorche les pieds? (il vouloit parler des mon- 
tagnes) remarquez-yous encore la forme de 
tout le globe, comme il eſt plat aux poles, 
comme il tourne autour du ſoleil d'une ma- 
niere gauche, de fagon que les climats des 
poles ſont neceſſairemenr incultes? en verite , 
ce qui fair que je penſe qu'il n'y a ici perſon- 
ne, c'eſt qu'il me paroit que des gens de bon 
fens ne youdroicut pas y demeurer. — Eh 

C ij 
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bien, dit Micromegas , ce ne ſont peut-etre 
Pas non plus des gens de bon ſens qui Vha- 
bitent. Mais enfin, il y a quelque apparence 
que ceci reſt pas fait pour rien. Tout vous 
paroit irregulier ici, dites- vous, parce que 
tout eſt tire au cordeau dans Saturne & dans 
Jupiter. Eh, c'eſt peut-ètre par cette raiſon- la 
mème qu'il y a ici un peu de confuſion. Ne 
vous ai- je pas dit que dans mes voyages j'a- 
yois toujours remarque de la yaricte ? Le Sa- 
turnien repliqua à toutes ces raiſons. La diſ- 
pute neut jamais fini, ſi, par bonheur Mi- 
cromegas, en séchauffant à parler, n'eũt 
caſſè le fil de ſon collier de diamans. Les dia- 
mans tomberent; c'etoient de jolis petits ka- 
rats aſſez inegaux , dont les plus gros peſoient 
quatre cent livres, & les plus petits cinquante. 
Le nain en ramaſſa quelques: uns; il s'apper- 
gut, en les approchant de ſes yeux, que ces 
diamans, de la fagon dont ils ᷑toient tailles, 
Etoient d'excellens microſcopes. Il prit donc 
un petit microſcope de cent ſoixante pieds de 
diametre, qu'il appliqua à ſa prunelle; & 
Micromegas en choiſit un de deux mille cinq 
cent pieds. Ils erojent excellens; mais d'abord 
on ne vit rien par leur ſecours, il falloit s'a- 
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juſter. Enfin , Vhabirant de Saturne vit quel- 
que choſe d'imperceptible qui remuoir entre 
deux eaux dans la mer Balrique : c'eroit une 
baleine. Il la prit avec le petit doigt fort adroi- 
tement, & la mettant ſur Vongle de ſon 
pouce, il la fit voir au Sirien , qui ſe mit 4 
rire pour la ſeconde fois de Vexces de petiteſſe 
dont etoient les habitans de notre globe. Le 
Saturnien , convaincu que notre monde eſt 
habite , s'imagina bien vite qu'il ne Veroit 
que par des baleines; & comme il eroir grand 
raiſonneur , il voulut deviner d' où un ſi petit 
atome tiroit ſon mouvement, Sil avoit des 
idées, une volontéè, une liberté. Microme- 
gas y fut fort embarraſſe; il examina Vani- 


mal fort patiemment, & le reſultar de Pexa- 


men fut, qu'il n'y avoit pas moyen de croire 
qu'une ame fut logee 1a. Les deux voyageurs 
inclinoient donc A penſer qu'il n'y a point 
d'eſprit dans notre habitation, lorſqu'a Vaide 
du microſcope , ils appergurent quelque 
choſe de plus gros qu'une baleine qui flot- 
toit ſur la mer Baltique. On ſait que dans ce 
tems-la meme une volce de philoſophes reve- 
noit du cercle polaire , ſous lequel ils avoient 
ete faire des obſeryations dont perſonne ne 
C iij 
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&eroit ayiſe juſques alors. Les gazettes diren! 
que leur vaiſſeau echoua aux cotes de Both. 
nie, & quils eurent bien de la peine à fe 
ſauver. Mais on ne fait jamais dans ce monde 
le deſſous des cartes. Je vais raconter ingenu- 
ment comme la choſe ſe paſſa, ſans y rien 


mettre du mien, ce qui n'eſt pas un petit ef- 
fort pour un hiſtorien. 
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CC HAPIT RE v. 


Experiences & raiſonnemens des deux 
Voyageurs, 


M ICROMEGAS étendit la main tout 
doucement vers Vendroir ou Pobjet paroiſſoitʒ 
& avangant deux doigts, & les retirant par 
la crainte de ſe tromper, puis les ouyrant & 
les ſerrant, il ſaiſit fort adroitement le vaiſ- 
ſeau qui portoit ces meſſieurs, & le mit 
encore ſur ſon ongle, ſans le trop preſler , 
de peur de Pecraſer, Voici un animal bien 
different du premier, dit le nain de Saturne; 
le Sirien mit le prètendu animal dans le creux 
de ſa main. Les paſſagers & les gens de 
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Pequipage qui s'toient cru enleyes par un 
ouragan , & qui ſe croyoient ſur une eſpece 
de rocher , ſe mettent tous en mouvement; 
les matelots prennent des tonneaux de vin, 
les jettent ſur la main de Micromegas , & 
ſe precipitent apres. Les geometres prennent 
leurs quarts - de- cercle , leurs ſecteurs, 
& des filles Lapponnes , & deſcendent ſur 
les doigts du Sirien, Ils en firent tant, qu'il 
ſentit enfin remuer quelque choſe qui lui 
chatouilloit les doigts; c'eroit un baton ferrè 
qu'on lui enfongoit d'un pied dans l'index; 
il jugea par ce picotement, qu'il eroit ſorti 
quelque choſe du petit animal qu'il tenoit. 
Mais il n'en ſoupgonna pas d'abord davan- 
tage. Le microſcope qui faiſoit à peine diſ- 
cerner une baleine & un vaiſſeau, n'avoit 
point de priſe ſur des @tres auſſi impercep- 
tibles que les hommes. Je ne pretends cho- 
quer ici la vanite de perſonne , mais je ſuis 
oblige de prier les importans de faire ici une 
petite remarque avec moi: c'eſt queen pre- 
nant la taille des hommes d'environ cinq 
pics , nous ne faiſons pas ſur la terre une plus 
grande ſigute, qu'en feroit ſur une boule de 
dix pics de tour, un animal qui auroit à peu 
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pres la ſix-cent-millieme partie d'un pouce en 
hauteur. Figurez - vous une ſubſtance qui 
pourroit tenir la terre dans ſa main, & qui 
auroit des organes en proportion des notres , 
(& il ſe peut rres-bien faire qu'il y ait un 
grand nombre de ces ſubſtances) & concever, 
je vous prie, ce qu'elles penſeroient de ces 
batailles qui nous ont valu deux villages 
qu'il a falu rendre. 

Je ne doute pas que ſi quelque capitaine 
de grands grenadiers lit jamais cet ouvrage, 
il ne hauſſe de deux grands piés au moins 
les bonnets de fa troupe , mais je Payertis 
qu'il aura beau faire; & que lui & les ſiens 
ne ſeront jamais que des infiniment petits. 

Quelle adreſſe merveilleuſe ne falut- il donc 
pas à notre philoſophe de Sirius pour apper- 
cevoir les atomes dont je viens de parler! 
Quand Leuwenhoeck & Hartſoeke virent les 
premiers, ou crurent voir la graine dont nous 
ſommes formes , ils ne firent pas, a beaucoup 
pres , une fi eronnante decouverte. Quel plaiſir 
ſentit Micromégas en voyant remuer ces 
petires machines , en examinant tous leurs 
tours, en les ſuivant dans toutes leurs ope- 
rations « comme il $'ecria l comme il mit 
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avec joie un de ſes microſcopes dans les 
mains de ſon compagnon de voyage! Je les 
yois , diſoient-ils tous deux a la fois; ne 
les voyez-yous pas qui portent des fardeaux, 
qui ſe baiſſent, qui ſe relevent? En parlant 
ainſi, les mains leur trembloient , par le 
plaiſir de voir des objets fi nouveaux, & par 
la crainte de les perdre. Le Saturnien, paſſam 
d'un excès de dẽfiance à un excès de credu- 
lice , crut appercevoir qu' ils travailloient a la 
propagation. Ah diſoit- il, j ai pris la xature 
ſur le fait. Mais il ſe trompoit ſur les appa- 
rences; ce qui n' arrive que trop, qu'on ſe 
ſerve de microſcope , ou non. 
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Ce qui leur arriva avec les Hommes, 


M ICROMEGAS , bien meilleur obſervateur 
que ſon nain , vitclairement que les aromes ſe 
parloient , & il le fit remarquer a ſon compa- 
gnon, qui honteux de s tre mepris ſur Vartide 
de la generation , ne voulut point croire 
que de pareilles eſpeces puſſent ſe commu- 
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niquer des idées. Il avoit le don des langues on vaſte 


auſſi-bien que le Sirien : il n'entendoir point 
parler nos atomes, & il ſuppoſoit qu' ils ne 
parloient pas. D'ailleurs comment ces Etret 
imperceptibles auroient- ils les organes de l 
voix, & qu'auroient: ils a dire? Pour parlet 
il faut penſer, ou a peu près; mais Sil; 
penſoient , ils auroient donc l' quivalent 
d'une ame. Or, attribuer 'equiyalent d'une 
amea cette eſpece, cela lui paroiſſoit abſurde. 
Mais, dit le Sirien, vous avez cru tout 4 
Pheure qu'ils faiſoient l'amour; eſt- ce que 
vous croyez qu'on puiſſe faire amour ſans 
penſer & ſans proferer quelque parole, ou 
du moins ſans ſe faire entendre ? Suppoſez- 
vous dailleurs qu'il ſoit plus difficile de pro- 
duire un argument qu'un enfant? Pour moi, 
Pun & l'autre me paroiſſent de grands myſ- 
teres. Je n'oſe plus ni croire, ni nier, dit 
le nain, je n'ai plus d'opinion. Il faut tacher 
d' examiner ces inſectes, nous raiſonnerons 
apres. C'eſt fort bien dit, reprit Micromegas : 
& auſſi-ror il tira une paire de ciſeaux dont 


il ſe coupa les ongles, & d'une rognure de 


T'ongle de ſon pouce il fit ſur le champ une 
eſpece de grande trompette parlante comme 
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un vaſte entonnoir, dont il mit le tuyau dans 
fon oreille. La cir conference de Venronnoir 
nyeloppoit le vaiſſeau & tout l' quipage. 
tei La voix la plus foible entroit dans les fibres 
li circulaires de l'ongle; de ſorte que, grace à 
lei ſon induſtrie , le philoſophe de la- haut en- 
ik tendit parfaitement le bourdonnement de nos 
nt inſectes de la-bas. En peu d' heures il parvint 
e diſtinguer les paroles, & enfin, à entendre 
e. le frangois. Le nain en fit autant, quoiqu' avec 
plus de difficulte. L'eronnement des voyageurs 
e redoubloit à chaque inſtant. Ils entendoient 
undes mites parler d'aſſez bon ſens : ce jeu de 
ul nature leur paroiſſoit inexplicable. Vous 
- croye: bien que le Sirien & ſon nain bruloient 
- Wl dimpatience de lier converſation avec les 
, © atomes : il craignoit que ſa voix de ronnerre 
& fur-rout celle de Micromegas , n'aſſurdit 
tles mites ſans en ere entendue. Il faloit en 
r WW diminuer la force. Ils ſe mirent dans la bouche 
des eſpeces de petits cure-dents , dont le bout 
fort cfile venoit donner aupres du vaiſſeau. 
Le Sirien tenoit le nain ſur ſes genoux, & le 
vaiſſeau avec l' quipage ſur une ongle. II 
baiſſoit la tete , & parloit bas. Enfin, mo- 
yennant toutes ces precautions, & bien d' au- 
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tres encore, il commenga ainſi ſon diſcours, 

Inſectes inviſibles , que la main du Crea- 
teur s'eſt plu à faire naitre dans Pabime de 
l'infiniment petit, je le remercie de ce qu'il 
a daigne me decourvrir des ſecrets qui ſem- 
bloient impenerrables. Peut-etre ne daigne- 
roit- on pas vous regarder a ma cour, mais 
je ne mepriſe perſonne , & je vous offre ma 
protection. , | 

Si jamais il y a eu quelqu'un d'cronne, 
ce furent les gens qui entendirent ces paroles. 
Ils ne pouyoient deviner d'où elles partoient, 
L'aumònier du vaiſſeau recita les prieres des 
exorciſmes , les matelots jurerent , & les phi- 
loſophes du vaiſſeau firent un ſyſteme ; mais 
quelque ſyſteme qu'ils fiſſent, ils ne purent 
jamais deviner qui leur parloit. Le nain de 
Saturne qui avoit la voix plus douce que Mi- 
cromegas , leur apprit alors en peu de mots 
a. quelles eſpeces ils avoient affaire. II leur 
conta le yoyage de Saturne, les mit au 
fair de ce qu' toit Monſieur Micromégas; 
& , apres les avoir plaint d'etre fi petits, il 
leur demanda s'ils avoient toujours été dans 
ce miſcrable erar ſi voiſin de Vaneantiſſement , 
ce qu' ils faiſojent dans un globe qui paroiſ- 
ſoit 
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ſoit appartenir à des baleines, Sils Eroient 
heureux : $'ils multiplioient, gils avoient 
une ame ? & cent autres queſtions de cette 
nature. | 
Un raiſonneur de la troupe plus hardi que 
les autres, & choque de ce qu'on doutoit de 
ſon ame, obſerva l'interlocuteur avec des 
pinules braquees ſur un quart: de-cercle , fir 
deux ſtations , & a la troiſieme il parla ainſi: 
Vous croyez donc, monſieur , parce que 
vous avez mille toiſes depuis la tète juſqu'aux 
pieds , que vous eres un. . .. Mille toiſes! 
$ecria le nain: juſte ciel ! d'ou peur-il ſavoir 
ma hauteur? mille roiſes ! il ne ſe trompe 
pas d'un pouce 3 quoi! cet atome m'a me- 
ſure ! il eſt gèẽometre! il connoit ma gran- 
deur! & moi qui ne le vois qu'à travers un 
microſcope , je ne connois pas encore la 
fienne ! Oui, je vous ai meſure, dit le phy- 
ſicien, & je meſurerai bien encore votre 
grand compagnon. La propoſition fut accep- 
tee; ſon Excellence ſe coucha de ſon long; 
car Sil ſe fut tenu debour , ſa tète eùt ere trop 
au- deſſus des nuages. Nos philoſophes lui 
dlanterent un grand arbre dans un endroit 
que le docteur Swift nommeroit, mais que 
Tome Il. D 
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je me garderai bien d'appeller par ſon nom, 
a cauſe de mon grand reſpect pour les dames, 
Puis par une ſuite de triangles lies enſemble , 
ils conclurent que ce qu' ils yoyoient Etoit, 
en effet, un jeune homme de cent n 
mille pieds de roi. 

Alors Micromegas prononga ces paroles: 
Je vois plus que jamais qu'il ne faut juger 
de rien ſur {a grandeur apparente. O Dieu! 
qui avez donne une intelligence a des ſubſ- 
rances qui paroiſſoient fi mẽpriſables, Vinh- 
niment petit vous coùte auſſi peu que Vinfini- 
ment grand; & vil eſt poſſible qu'il y ait des 
erres plus petits què ceux ci, ils peuvent en- 
core avoir un eſprit ſupericur a ceux de ces 
ſuperbes animaux que j'ai vus dans le ciel, 
dont le pied ſeul couvriroit le globe od je 
ſuis deſcendu. 

Un des philoſophes lui alt „ qu'il 
pouvoit en toute süreté croire qu'il eſt , en 
effet, des ètres intelligens beaucoup plus pe- 
tits que l homme. Il lui conta, non pas tout 
ce que Virꝑile a dit de fabuleux ſur les abeil- 
les, mais ce que Swammerdam a decouvert, 
& ce que Reaumur a diſſcque. I! lui apprit 
enſin qu'il y a des animaux qui ſont pour 
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les abeilles, ce que les abeilles ſont pour 
Phomme , ce que le Sirien lui-meme eroir 
pour ces animaux ſi vaſtes dont il parloit, & 
ce que ces grands animaux ſont pour d'au- 
tres ſubſtances devant leſquelles ils ne pa- 
roiſſent que comme des atomes. Peu- à- peu 
la converſation devint intereſfante , & Mi- 
cromegas parla ainſi, | 
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CHAPITRE VII 
Converſation avec les Hommes, 


O ATOMES intelligens ! dans qui! Etre eter- 
nel s'eſt plu a manifeſter ſon adreſſe & ſa 


puiſſance, vous devez ſans doute gouter des 


joies bien pures ſur votre globe; car ayant 
ſi peu de matiere, & paroiſſant tout eſprit, 
vous deve paſſer votre vie à aimer & a pen- 
ſer; c'eſt la veritable vie des eſprits. Je nat 
vu nulle part le vrai bonheur, mais il eſt ici 


ſans doute. A ce diſcours tous les philoſophes 


ſecouerent la tète, & lun d' eux, plus franc 
que les autres, avoua de bonne foi, que ſi 
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l'on en excepte un petit nombre d'habitam 
fort peu conſideres , tout le reſte eſt un aſſem- 

blage de fous , de m&chans & de malheureux, 

Nous avons plus de matiere qu'il ne nous en 

faut, dit-il , pour faire beaucoup de mal, 

ſi le mal vient de la matiere , & trop d'eſ- 

prit, fi le mal vient de l'eſprit. Savez- vous 
bien, pat exemple, qu'a Theure que je vous 
parle, il y a cent mille fous de notre eſpece 
couverts de chapeaux, qui tuent cent mille 
autres animaux couverts d'un turban, ou 
Jui ſont maſſacres par eux, & que preſque 
par toute la terre c'eſt ainſi qu'on en uſe de 
tems immemorial ? Le Sirien fremit , & de- 
manda quel pouvoit erre le ſujet de ces hor- 
ribles querelles entre de ſi cherifs animaux. 
Il s'agit, dit le philoſophe, de quelques tas 
de boue grands comme votre talon. Ce n'eſt 
pas qu'aucun de ces miilioas d'hommes qui 
ſe font egorger , pretende un feru ſar ces tas 
de boue. Il ne s'agit que de ſavoir $'il ap- 
partiendra à un certain homme qu'on nom- 
me Sultan, ou A un autre qu'on nomme, 
je ne ſais pourquoi, Ceſar. Ni l'un ni Vau- 
tre n'a jamais vu, ni ne verra jamais le pe- 
tit coin de terre dont il s'agit: & preſqu au- 


cun de 
lement 
ils $'eg 
Ah 1 
dignat 
rage f 
trois p 
toute 
Ne vo 
dit-or 
chez 
mais 
chez 
Pepee 
les en 
pas el 
ſeden 
ordo 
le m 
enſui 
men 
pour 
decc 
vou 
a ce: 
ez 


Micromegas. 4t 

cun de ces animaux qui s'egorgent mutuel- 
lement, n'a jamais vu l' animal pour lequel 
ils $egorgent, 

Ah malheureux ! $'ecria le Sirien avec in- 
dignation , peut-on conceyoir cet exces de 
rage forcence ? Il me prend envie de faire 
trois pas, & d'*ecraſer de trois coups de pied 
toute cette fourmiliere d' aſſaſſins ridicules. 
Ne vous en donne: pas la peine, lui rẽpon- 
dit-on; ils trayaillent aſſez à leur ruine. Sa- 
chez qu'au bout de dix ans, il ne reſte ja- 
mais la centieme partie de ces miſèrables; ſa- 
chez que quand mème ils n' auroient pas tire 
Pepee , la faim, la fatigue ou Fintemperance 
les emportent preſque tous. D' ailleurs, ce weſt 
pas eux qu'il faut punir; ce ſont ces barbares 
ſedentaires, qui, du fond de leur cabinet, 
ordonnent, dans le tems de leur digeſtion, 
le maſſacre d'un million d'hommes, & qui 
enſuite en font remercier Dieu ſolemnelle- 
ment. Le voyageur ſe ſentoit &mu de pitic 
pour la petite race humaine, dans laquelle il 
decouvroit de fi eronnans contraſtes. Puiſque 
vous Cres du petit nombre des ſages, dit-il 
a ces meſſieurs , & qu'apparemment vous ne 
twez perſonne pour de Vargent, dites- moi, 

D 11j 
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je vous en prie , a quoi vous vous occupez 
Nous difſequons des mouches , dit le philo- 
ſophe , nous meſurons des lignes , nous aſ- 
ſemblons des nombres , nous ſommes d'ac- 
cord ſur deux ou trois points que nous en- 
tendons , & nous diſputons ſur deux ou trois 
mille que nous n*entendons pas. Il prit auſſi. 
tot fantaiſie au Sirien & au Saturnien d'in- 
teroger ces aromes penſans, pour ſavoir le 
choſes dont ils convenoient. Combien comp- 
tez-yous , dit- il, de Veroile de la Canicule 
à la grande étoile des Gemeaux ? Ils repon- 
dirent tous 4 la fois, trente- deux degres & 
demi. Combien comptez- vous d'ici à la lu- 
ne? Soixante demi-diametres de la terre en 
nombres ronds. Combien peſe votre air? Il 
croyoit les attraper, mais tous lui dirent 
que l'air peſe environ neuf cents fois moins 
qu'un pareil volume de l'eau la plus legere, 
& dix · neuf· cents fois moins que l' or de du- 
cat, Le petit nain de Saturne, eronne de 
leurs r&ponſes , fut tente de prendre pour des 
ſorciers ces memes gens auxquels il avoit re- 
fuſe une ame un quart-d'heure auparavant. 
Enfin , Micromégas leur dit: Puiſque vous 
ſaver ſi bien ce qui eſt hors de vous, ſans 
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doute vous ſavez encore mieux ce qui eſt en 
dedans. Dires-moi ce que c'eſt que votre 
ame, & comment vous formez vos idées? 
Les philoſophes parlerent tous à la fois com- 
me auparavant; mais ils furent tous de dif- 
ferens avis. Le plus vieux citoit Ariſtote; Pau- 
tre prononcoit le nom de Deſcartes; celui- 
ci, celui de Mallebranche; cet autre, celui 
de Leibnitz: un autre, celui de Locke. Un 
vieux Pèripatticien dit tout haut avec con- 
fiance, l' ame eſt une entelechie, & une rai- 
ſon par qui elle a la puiſſance d'etre ce qu'el- 
le efl. C'eſt ce que declare expreſſement Ariſ- 
tote, page 633, de Vedition du Louvre: 


Evren gx tc, &c. 


Je n'entends pas trop bien le Grec , dit le 
geant: Ni moi non plus, dit la mite philo- 
ſophique. Pourquoi donc, reprit le Sirien, 
citez-vous un certain Ariſtote en Grec! C'eſt, 
repliqua le ſavant, qu'il faut bien citer ce 
qu'on ne comprend point du tout dans la lan- 
gue qu'on entend le moins. 

Le Cartèſien prit la parole, & dit: Lame 
eſt un eſprit pur, qui a regu dans le ventre 
de {a mere toutes les idees métaphyſiques, 
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& qui, en ſortant de la , eſt obligèe d' allet 
a Vecole , & d' apprendre tout de nouveau ce 
qu'elle a ſi bien ſu, & qu'elle ne ſaura plus. 
Ce n'etoit donc pas la peine, repondit Pani- 
mal de huit lieues, que ton ame fur fi ſa- 
vante dans le ventre de ta mere, pour etre 
ſi ignorante quand tu aurois de la barbe au 
menton. Mais qu'entens-tu par eſprit? Que 
me demandez- vous la 2 dit le raiſonneur, 
je n'en ai point d' idées; on dit que ce n'eſt 
pas de la matiere. Mais ſais- tu au moins ce 
que c'eſt que la matiere? Très- bien, repon- 
dit l'homme. Par exemple, cette pierre eſt 
griſe, & d'une telle forme, elle a ſes ttois 
dimenſions, elle eſt peſante & diviſible. Eh 
bien, dit le Sirien , cette choſe qui te paroit 
etre diviſible, peſante & gtiſe, me dirois- 
tu bien ce que c'eſt? tu vois quelques atri- 
buts, mais le fond de la choſe, le connois- 
tu ? Non, dit l'autre. Tu ne ſais donc point 
ce que c'eſt que la matiere. 

Alors, monſieur Micromegas , adreſſant 
la parole à un autre ſage qu'il tenoit ſur ſon 
pouce, lui demanda ce que c' toit que ſon 
ame, & ce qu'elle faiſoit? Rien du tout, 
repondit le philoſophe Mallebranchiſte; c'eſt 
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Dieu qui fait tout pour moi, je vols tout en 
lui, je fais tout en lui, c'eſt lui qui fait 
tout ſans que je m' en mele. Autant vaudroit 
ne pas Etre , reprit le ſage de Sirius. Et toi, 
mon ami, dit: il à un Lèibnitzien qui eroit 
la, qu'eſt-ce que ton ame ? C'eſt, re- 
pondit le Leibnitzien , une aiguille qui mon- 
tre les heures pendant que mon corps caril- 
lone; ou bien, ſi vous voulez, c'eſt elle 
qui carillone, pendant que mon corps mon- 
tre l'heure; ou bien mon ame eſt le miroir 
de I'univers , & mon corps eſt la bordure du 
miroir : cela eſt clair. 

Un petit partiſan de Locke eroit là tout 
aupres ; & quand on lui eut enfin adreſſè la 
parole: Je ne ſais pas, dit- il, comment je 
penſe 3 mais je ſais que je nai jamais pente 
qu'a l'occaſion de mes ſens. Qu'il y ait des 
ſubſtances immarerielles & intelligentes, 
c'eſt de quoi je ne doute pas; mais qu'il 
ſoit impoſſible a Dieu de communiquer la 
penſce à la matiere , c'eſt de quoi je doute 
fort. Je revere la puiſſance crernelle, il ne 
m'appartient pas de la borner ; je n'affirme 
tien, je me contente de croire qu'il y a plus 
de choſes poſſibles qu'on ne penſe. 


46 Micromegas. 

L'animal de Sirius ſourit : il ne trouva pa 
eelui-1a le moins ſage , & le nain de Saturn 
auroit embraſle le ſectateur de Locke, ſar 
Pextreme diſproportion. Mais il y ayait-la, 
par malheur , un petit animalcule en bonnet 
quarre , qui coupa la parole à tous les ani- 
malcules philoſophes , il dit qu'il ſavoit tou 
le ſecret , que cela ſe trouvoit dans la ſomme 
de St. Thomas; il regarda du haut en ba 
les deux habitans ctleſtes ; il leur ſoutint que 
leurs perſonnes , leurs mondes, leurs ſoleils, 
leurs étoiles, tout étoit fait uniquemen 
pour homme. A ce diſcours, nos deur 
voyageurs ſe laiſſerent aller l'un ſur Vaurr: 
en ètouffant de ce rire inextinguible, qui, 
ſelon Homere, eſt le partage des dieux; 
leurs epaulcs & leurs ventres alloient & ve- 
noient, & dans ces convulſions, le vaiſſeau 
que le Sirien avoit ſur ſon ongle, tomba 
dans une poche de la culotte du Saturnien. 
Ces deux bonnes gens le chercherent long- 
tems; enfin, ils retrouverent Pequipage , & 
le rajuſterent fort proprement. Le Sirien reprit 
les petites mites; il leur parla encore avec 
beaucoup de bonte , quoiqu'il fur un peu 
fache dans le fond du cœur de voir que dei 
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finiments petits euſſent un orgueil preſque 
nfiniment grand. Il leur promit de leur 
aire un beau livre de philoſophie, ecrit fort 
enu , pour leur uſage, & que dans ce livre 
s verroient le bout des choſes. Effective- 
ment, il leur donna ce volume avant ſon 
lepart : on le porta à Paris, a Pacademie 
es ſciences z mais quand le ſecretaire Peur 
vert , il ne vit rien qu'un livre tour blanc: 
4} / dit-il , je m'en ecois bien doute, 


MEMNON, 


LASAGESSE HUMAINE 


Nous tromper dans nos entrepriſes, 
C'eſt 4 quoi nous ſommes ſujets. 
Le matin , je fais des projets ; 

Et le long du jour , des ſottiſes. 


1 — 
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M E MN O N conqut un jour le projet inſent 
d'erre parfaitement ſage. Il n'y a guet 
d'hommes a qui cette folie n'ait quelquefoi 
paſle par la tète. Memnon ſe dit a lui 
meme : Pour etre tres-ſage , & par conſe- 
quent très-heureux, il n'y a qua etre ſans 
paſſions 3 & rien weſt plus aiſe, comme 
on fait. Premièrement, je n'aimerai jamais 
de femme, car en voyant une beauté pat 
faite, je me dirai a moi-meme , ces joues 
1a ſe rideront un jour, ces beaux yeux ſeront 
bordes de rouge, cette gorge ronde devien- 
dra plate & pendante, cette belle tete de- 
viendra chauve. Or, je nai qu'a la voir d 
prẽſent des memes yeux dont je la verrai alors, 
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& aſſurẽment cette tète ne fera pas tourner 
la mienne. | 

En ſecond lieu, je ſerai toujours ſobre : 
jaurai beau tre renre par la bonne chere, 
par des vins delicieux , par la ſeduction de 
la ſociete; je n'aurai qu'a me repreſenter 
les ſuites des exces , une tète peſante, un 
eſtomac embarraſle, la perte de la raiſon , 
de la ſanr& & du tems: je ne mangerai alors 
que pour le beſoin; ma ſantè ſera toujours 
egale, mes idées toujours pures & lumi- 
neuſes. Tout cela eſt fi facile, qu'il n'y a 
aucun merire a y parvenir. 

Enſuite , diſoit Memnon, il faut penſer 
un peu A ma fortune; mes deſirs ſont mode- 
res; mon bien eſt ſolidemenr place ſur le 
receveur-general des finances de Ninive; j'ai 
de quoi vivre dans Pindependance ; c'elt-la 
le plus grand des biens. Je ne ſerai jamais 
dans la cruelle neceflite de faire ma cour : je 
n'envierai perſonne , & perſonne ne m'en- 
viera : yoila qui eſt encore tres-aiſe, J'ai des 
amis , continuoir-il , je les conſerverai, 
puiſqu'ils n'auront rien 4 me diſputer. Je 
n'aurai jamais d'humeur avec eux „ ni eux 
avec moi : cela eſt ſans difficulté. 
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Ayant fait ainſi ſon petit plan de ſageſſe 
dans ſa chambre, Memnon mit la téte à la 
fenerre. Il vit deux femmes qui ſe prome- 
noient ſous des platanes aupres de ſa maiſon, 
L'une étoit vieille, & paroiſſoit ne ſonger 
a rien; l'autre étoit jeune „ jolie, & ſem- 
bloit fort occupee. Elle ſoupiroit , & pleu- 
roit , & n'en avoit que plus de graces. Notre 

ſage fut touche, non pas de la beaute de la 
dame, (il étoit bien sur de ne pas ſentit 
une telle foibleſſe) mais de P'affliction ol 
il la voyoit. Il deſcendit, il aborda la jeune 
Ninivienne, dans le deſſein de la conſolet 
avec ſageſſe. Cette belle perſonne lui conta 
de l'air le plus naif & le plus touchant, tout 
le mal que lui faiſoit un oncle qu'elle nꝰavoit 
point; avec quels artifices il lui avoit enleye 
un bien qu'elle n'avoit jamais poſlede , & 
tout ce qu'elle avoit à craindre de ſa vio- 
lence. Vous me paroiſſeʒ un homme de fi 
bon couſeil, lui dit- elle, que fi vous avier, 
la condeſcendance de venir juſque chez. 
moi, & d'examiner mes affaires, je ſuis 
sure que vous me tireriez du cruel embarras 
où je ſuis. Memnon n'hefita pas a la ſuivre, 
pour examiner ſagement ſes affaires, & pout 

lai donner un bon conſeil, 
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La dame aMligee le mena dans une cham- 
bie parfumte , & le fit aſſeoir avec elle 
poliment ſur un large ſopha , ou ils ſe te- 
noient tous deux, les jambes croiſces vis- 
a-yis Pun de Pautre. La dame parla en baiſ- 
ſant les yeux, dont il Echapoit quelquefois 
des larmes, & qui, en ſe relevant, ren- 
controient toujours les regards du ſage Mem- 
non. Ses diſcours eroient pleins d'un atten- 
driſſement qui redoubloit toutes les fois 
qu'ils ſe regardoient. Memnon prenoit ſes 
affaires extrememenr a cœur, & ſe ſentoit, 
de moment en moment, la plus grande 
envie d' obliger une perſonne ſi honnète & 
ſi malheureuſe. Ils ceſſerent inſenſiblement, 
dans la chaleur de la converſation, d'ttre 
vis-a-vis l'un de l'autre: leurs jambes ne 
furent plus croiſtes ; Memnon la conſeilla 
de ſi pres , & lui donna des avis fi tendres , 
qu'ils ne pouvoient ni Pun ni l'autre parler 
Cattaires, & qu' ils ne ſayoient plus ou ils 
en etoient. 

Comme ils en etoient la, arrive Poncle, 
ainſi qu'on peut bien le penſer; il eroit armE 
de la tète aux pieds; & la premiere choſe 
qu'il dit, fut qu'il alloit tuer, comme de 

| | E ij 
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raiſon, le ſage Memnon & fa niece ; la 
derniere qu'il lui echappa , fut qu'il pouvoit 
pardonner pour beaucoup d' argent. Memnon 
fur oblige de donner tout ce qu'il avoit. On 
toit heureux , dans ce tems-là, d'en Etre 
quitte à fi bon marché. L' Amèrique n'eroit 
pas encore decouverte, & les dames affligtes 
n'toient pas, à beaucoup pres, ſi dange- 
reuſes qu'elles le ſont aujourd'hui. 

Memnon , honteux & deſeſpere , rentra 
chez lui: il y trouya un billet qui l'invita 4 
diner avec quelques-uns de ſes intimes amis. 
Si je reſte ſeul chez moi, dit- il, Paurai Yeſ- 
prit trop occupe de ma triſte aventure, je 
ne mangerai point, je tomberai malade. 1! 
vaut mieux aller faire avec mes amis intimes 
un repas frugal : joublirai , dans la douceur 
de leur ſociere, la ſottiſe que j'ai faite ce 
matin. Il ya au rendez-vous; on le trouve 
un peu chagrin; on le fait boire pour diſſiper 
ſa triſteſſe. Un peu de vin pris moderement 
eſt un remede pour l'ame & pour le corps. 
C'eſt ainſi que penſe le ſage Memnon, & il 
s'enivre. On lui propoſe de jouer apres le 
repas. Un jeu regle avec des amis eſt un paſſe- 
tems honnere. Il joue; on lui gagne tout ce 
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qu'il a dans ſa bourſe, & quatre fois autant 
ſur ſa parole. Une diſpute $eleve ſur le jeu, 
on s' chauffe; Pun de ſes amis intimes lui 
jete à la tète un cornet , & lui creve un eil. 
On rapporte chez lui le ſage Memnon, ivre, 
ſans argent, & ayant un eil de moins. 

Il cuve un peu fon vin; & des qu'il a la 
tete plus libre, il envoie ſon valet chercher 
de argent chez le receveur - general des 
finances de Ninive, pour payer ſes intimes 
amis. On lui dit que ſon debireur a fair le 
matin une banqueroute frauduleuſe qui mer 
en alarme cent familles. Memnon , outre , 
va à la cour avec un emplatre ſur Pail & 
un placer a la main, pour demander juſtice 
au roi contre le banqueroutier. Il rencontra 
dans un ſallon pluſieurs dames qui portoient 
toutes, d'un air aiſe, des cerceaux de vingt- 
quatre pieds de circonference. Lune d'elles , 
qui le connoiſſoit un peu, dit, en le re- 
gardant de cote : Ah ! l'horreur! Une autre, 
qui le connoiſſoit dayantage , lui dit: Bon 
ſoir, monſieur Memnon; mais vraiment, 


monſieur Memnon, je ſuis fort aiſe de vous 


voir. A propos, monſieur Memnon , pour- 


quoi ayez-yous perdu un œil? Et elle paſſa 
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ſans attendre ſa r&ponſe, Memnon ſe cacha 
dans un coin, & attendit le moment od il 
pur ſe jeter aux pieds du monarque. Ce mo- 
ment arriva : il baiſa trois fois la terre, & 
preſenta ſon placet. Sa gracieuſe majeſte le 
regut très- favorablement, & donna le mt- 
moire a un de ſes ſatrapes pour lui en rendre 
compte. Le ſatrape tire Memnon à part, & 
lui dit d'un air de hauteur, en ricanant 
amerement : Je vous trouve un plaiſant 
borgne de vous arefſer au roi plutor qu'a 
moi, & encore plus plaiſant d'oſer me de- 
mander juſtice contre un honnere banque- 
routier que j honore de ma protection, & 
qui eſt le neveu d'une femme- de- chambre 
de ma maitreſſe. Abandonnez cette affaire- 
la, mon ami, fi vous voulez conſerver l'cœil 
qui vous reſte. 7 
Memnon ayant ainſi renonce, le martin , 
aux femmes, aux exces de table, au jeu, 
a toute querelle , & ſur- tout a la cour, avoir 
ere, avant la nuit, trompe, & vole par une 
belle dame, $'eroir enivre, avoir jout , avoit 
eu une querelle , s' toit fair crever un eil, 
& avoir ëtè à la cour, où Pon s toit moque 
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Perrifie d'eronnement , & navre de dou- 
leur, il s'en retourne la mort dans le cœur. 
Il veut rentrer chez lui, il y trouve des 
huiſſiers qui demeubloient ſa maiſon de la 
part de ſes creanciers. Il reſte preſque eya- 
noui ſous un platane; il y rencontre la belle 
dame du matin, qui ſe promenoit avec ſon 
cher oncle, & qui &clata de rire en voyant 
Memnon avec ſon emplätre. La nuit vint 
Memnon ſe coucha ſur de la paille aupres 
des murs de ſa maiſon. La fiévre le ſaiſit; 
il s endormit dans l'accès, & un eſprit celeſte 
lui apparut en ſonge. 2 

II etoit tout reſplendiſſant de lumiere; il 
ayoit ſix belles ailes, mais ni pieds, ni tète, 
ni queue, & ne reſſembloit a rien. Qui 
es · tu? lui dit Memnon. Ton bon genie , lui 
repondir l'autre. Rends- moi donc mon coil , 
ma ſanté, mon bien, ma ſageſſe, lui dit 
Memnon. Enſuite il lui conta comment il 
avoir perdu tout cela en un jour. Voila des 
aventures qui ne nous arrivent jamais dans 
le monde que nous habitons, dit l'eſprit. 
Et quel monde habitez- vous? dit lhomme 
afflige? Ma patrie, repondit-il , eſt à cinq- 
cent millions de lieues du ſoleil , dans une 
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petite Etoile aupres de Sirius , que tu vob 
d'ici. Le beau pays! dit Memnon : quoi! 
vous n' avez point chez vous de coquines qui 
trompent un pauvre homme, point d' amis 
intimes qui lui gagnent ſon argent, & qui 
lui crevent un eil, point de banqueroutiers, 
point de ſatrapes qui ſe moquent de vous 
en vous refuſant juſtice ? Non, dit l habitant 
de PFetoile , nous n'avons rien de tout cela. 
Nous ne ſommes jamais trompés par les 
femmes, parce que nous n'en avons point; 
nous ne faiſons point d'excès de table, parce 


ille, 
dorgne 
daille 5 | 


que nous ne mangeons point; nous n'ayons reprit | 
point de banqueroutiers , parce qu'il n'y a f“ 
chez nous ni or ni argent; on ne peut pas ICs af 
nous crever les yeux, parce que nous n'a- als 
vons point de corps a la facon des vötres; C'eſt d 
& les ſatrapes ne nous font jamais d'injuſ- able q 
tice, parce que dans notre petite Etoile , tout p_ l 
le monde eſt ͤgal. 5 que die 
Memnon dit alors: Monſeigneur, ſans fort , 

femmes & ſans diner, 4 quoi paſſez- vous uren 
votre tems? A veiller, dit le genie, ſur les . [ 
autres globes qui nous ſont confies ; & je viens I 
pour te conſoler. Helas, reprit Memnon , 4 , 

ar de 


que ne veniez - vous la nuit pallce pour m'eny- 
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+ ſecher de faire tant de folies? T'erois aupres 
; 1 Aſſan, ton frere aine , dit Verre ccleſte. Il 
ui ſt plus a plaindre que toi. Sa gracieuſe ma- 
in Melts, le roi des Indes, a la cour duquel il a 
ui bonncur d'erre, lui a fait crever les deux 
„eur pour une petite indiſcrétion, & il eſt 
1s Auellement dans un cachot, les fers aux 
nt Pieds & aux mains. C'eſt bien la peine, dir 


emnon, d'avoir un bon genie dans une fa- 
ille, pour que de deux freres Vun ſoit 
borgne , l'autre aveugle, l'un couche ſur la 
aille , l'autre en priſon. Ton ſort changera, 
reprit Vanimal de Ferotle. Il eſt vrai que tu 
eras toujours borgue; mais a cela pres , tu 
ſcras aſſeʒ heureux , pourvu que tu ne faſſes 
jamais le ſor projet d'crre partaitement ſage. 

C'eſt donc une choſe a laquelle il eſt impoſ- 
ible de parvenir? $ecria Memnon en ſoupi- 
rant. Auth impoſſible, lui repliqua l'autre, 
que d'erre parfaitement habile , parfaitement 
fort, parfairement puiſſant, partairemenr 
heureux. Nous-memes , nous en ſommes bien 
loin, Il y a un globe ou tout cela ſe trouve; 


mais dans les cent mille millions de mondes 
qui ſont diſperſes dans Vercndue , tout ſe ſuir 
par degres, On a moins de gelle & de plaiſir 
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dans le ſecond que dans le premier, moin 
dans le troiſieme que dans le ſecond; ainl 
du reſte juſqu' au dernier, ou tout le mond 
eſt complètement fou. Tai bien peur, d 
Memnon, que notre petit globe rerraque u 
ſoir preciſement les petites-maiſons de Vuni 
vers dont vous me faites I'honneur de m 
parler. Pas tout-à- fait, dit l'eſprit, mais il ei 
approche : il faut que tout ſoit en fa place, 
Eh! mais, certains pottes,, certains philo 
ſophes ont donc grand tort de dire que Toi 
eſt bien. Ils ont grande raiſon, dit le philo- 
ſophe de la-haut, en confiderant Parrange- 
ment de l'univers entier. Ah! je ne croirai 
cela, repliqua le pauvre Memnon, que quand 
je ne ſerai plus borgne. 
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CHAPITRE PREMIER. 


omment Candide fut eleve dans un 
beau chateau, & comment il fut 
chaſſe d icelui. 


ILy Avorr en Weſtphalie, dans le chãteau 
le monſieur le baron de Thun: der- ten- tronck, 
1 jeune gargon à qui la nature avoit donne 
5s mceurs les plus doug: Sa phyſionomie 
nongoir ſon ame. Il avoit le jugement aſlez 
toit, avec Peſpric le plus ſimple; c'eſt, je 
tois , pour cette raiſon qu'on le nommoit 
andide. Les anciens domeſtiques de la mai- 
on Coupconnoient qu'il ètoit fils de la ſœur 
le monſieur le baron, & d'un bon & hon- 
te gentilhomme du voiſinage, que cette 
iemoiſelle ne voulut jamais epouſer , parce 
u' n'avoit pu prouver que ſoixante & onze 
dartieis, & que le reſte de ſon arbre genca - 
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logique avoit et: perdu par Vinjure du tem. 

Monſieur le baron étoit un des plus puiſſan 
ſeigneurs de la Weltphalie , car ſon chareay 
avoir une porte & des fenetres. Sa grande all 
meme etoit ornee d'une tapiſſerie. Tous le 
chiens de ſes baſſes- cours compoſoient une 
meute dans le beſoin; ſes palfreniers eroient 
ſes piquzurs ; le vicaire du village eroit fon 
grand-aumouier, Ils Vappelloient tous mon- 
ſeigneur, & ils rioient quand il faiſoit des 
contes. 

Madame la baronne, qui peſoit enviran 
trois-cent-cinquante livres, s'attiroit par li 
une très- grande conſidèration, & faiſoit ls 
honneurs de la maiſon avec une dignitequila 
rendoit encore plus reſpectable. Sa fille Cune- 
gonde, agce de dix-ſepr ans, eroit haute en 
couleur, fraiche, grafle , appètiſſante. Le tis 
du baron paroiſſoit en tout digne de ſon 
pere. Le precepteur Pangloſs étoit Poncle de 


la maiſon, & le petit Candide ecoutoir (cs 


legons avec toute la bonne foi de ſon age & 
de ſon caractere. 

Pangloſs enſeignoit la meraphylico-theo- 
logo- coſmo· nigo- logie. Il prouvoic admirable: 
ment qu'il n'y a point d'effet ſans cauſe, & 
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due dans ce meilleur des mondes poſſibles, 
le chateau de monſeigneur le baron étoit le 
plus beaux des chateaux 3 & madame, la 
meilleure des barones poſllibles. 

Il eſt demonrre, diſoir-il, que les choſes ne 
peuvent ètre autrement; car, tout &rant fait 

pour une fin, tout eſt neceſſairement pour la 

oi meilleure fin. Remarquez bien que les nez 

n. ¶ ont ere faits pour porter des lunettes, auſſi 

da ayons-nous des lunettes. Les jambes ſont viſi- 

blement inſtituèes pour etre chauſſèes, & 
ra nous avons des chauſſes. Les pierres ont ers 
A forme&es pour Etre taillées & pour en faire des 

lM chireaux, auſſi monſeigneur a un treès beau 
ul chateau, le plus grand baron de la province 
ne · I devant ètre le mieux loge 3 & les cochons 

en WW ktant fairs pour ètre manges , nous mangeons 

du porc toute Pannee ; par conſequent, ceux 
ſon WW qui ont avanc que tout eſt bien, ont dit une 
: de WW ſotiſe; il falloit dire que tout eſt au mieux. 
es Candide ecouroir attentivement, & croyoit 
& innocemment, car il trouvoit mademoiſelle 
Cuncgonde extrèmement belle, quoiqu'il ne 
„o- I prit jamais la hardieſſe de le lui dire. Il con- 
les I cluoir qu*apres le bonheur d'ètre ne baron de 


„& Thunder-ten-tronck, le ſecond degré de bon- 
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heur ẽtoit d'erre mademoiſelle Cunegonde; 
le troiſieme de la voir tous les jours; & le 
quatrieme d' entendre maitre Pengloſs, le 
plus grand philoſophe de la province, & pat 
conſequent de toute la terre. 

Un jour, Cunegonde , en ſe promenant 
aupres du chareau dans le petit bois qu'on ap- 
pelloi Parc, vit entre les brouſſailles le doc- 
teur Pangloſs qui donnoit une legon de phy- 
ſique experimentale à la femme de chambre 
de ſa mere, petite brune très: jolie & très. do- 
cile. Comme mademoiſelle Cunegonde avoit 
beaucoup de diſpoſition pour les ſciences, 
elle obſerva, ſans ſouffler, les experiences 
reiterees dont elle fut témoin; elle vit claire- 
ment la raiſon ſuffiſante du docteur, les effets 
& les cauſes, & s'en retourna toute agitée, 
tous e penſive, toute remplie du deſir d're 
ſavante, ſongeant qu'elle pourroit bien etre 
la raiſon ſuHſance du jeune Candide, qui 
pouvoit aufli etre la ſienne. 

Elle rencontra Candide en revenant au 
chateau, & rougit; Candide rougit auſſi ; 
elle lui dit bon jour d'une voix entre-coupee 
& Candide lui parla ſans ſavoir ce qu'il 
diſoit. Le lendemain, apres le diner, comme 
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en ſortoit de table, Cunegonde & Candide 
ſe trouverent derriere un paravent; Cune- 
gonde laiſſa romber ſon mouchoir; Candide 
le ramaſla ; elle lui prit innocemment la 
main; le jeune homme baiſa innocemment 
la main de la jeune demoiſelle avec une vi- 
yacire, une ſenſibilite, une grace toute 
particuliere; leurs bouches ſe rencontrerent, 
leurs yeux s'enflammerent, leurs genoux 
tremblerent, leuts mains s' garerent. Mon- 
fieur le baron de Thunder: ten- tronck paſſa 
auprès du paravent, & voyant cette cauſe & 
cet effet, chaſſa Candide du chateau a grands 
coups de pieds dans le derriere; Cunegonde 
ve vVanouit; elle fut ſouffletèe par madame la 
baronne, des qu'elle fut revenue A elle- 
meme 3 & tout fut conſterne dans le plus 


beau & le plus agreable des chateaux poſ- 
ſibles. ; 8 
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CHAPITRE II. 


ce que devint Candide parmi les 
Bulgares. 


Canon, chaſſe du paradis terreſtre, 
marcha long-tems ſans ſayoir od, pleurant, 
levant les yeux au ciel, les tournant ſouvent 
vers le plus beau des chateaux qui renfermoit 
la plus belle des baronneres ; il ſe couch 
ſans ſouper, au milieu des champs entre 
deux ſillons; la neige tomboit a floconi, 


Candide, tout tranſi , ſe traine , le lende. 


main, vers la ville voiſine, qui s'appelle 


Paldberghoff trab - di kdorſr, n' ayant point 


d' argent, mourant de faim & de laſſitude. 
Il garrera triſtement a la porte d'un cabaret. 


Deux hommes habilles de bleu le remarque- 


rent: Camarade, dit l'un, voila un jeune 
homme tres-bien fait, & qui a la taille re- 
quiſe : ils s' avancerent vers Candide, & le 
prierent a diner très- civilement. Meſſieurs, 
leur dit Candide avec une modeſtie chat- 


mante, vous me faites beaucoup d'hon- 
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eur, mais je n'ai pas de quoi payer mon 
cot. Ah! monſieur, lui dit un des bleus , 
les perſonnes de votre figure & de votre mE- 
rite ne paient jamais rien: n'avez- vous pas 
cinq pieds cinq pouces de haut? Oui, meſ- 
ſieurs, c'eft ma taille, dit- il, en faiſant la 
reverence. Ah ! monſieur, mettez - vous à 
table; non - ſeulement nous vous defraie- 
rons , mais nous ne ſouffrirons jamais qu'un 
homme comme vous manque dargent : les 
hommes ne ſont faits que pour ſe ſecourir 
les uns les autres. Vous avez raiſon, dit 
Candide ; c'eſt ce que monſieur Pangloſs m'a 
toujours dit, & je vois bien que tout eſt au 
mieux. On le prie d accepter quelques cus; 
il les prend, & veut faire ſon billet, on n'en 
yeut point, on ſe met à table: N' aimeꝛ · vous 
pas tendrement .. . Oh oui, répond - il, 
jaime tendrement mademoiſelle Cunegonde. 
Non, dit l'un de ces meſſieurs, nous vous 
demandons fi. vous n aimez pas tendrement 
le roi des Bulgares ? Point du tout, dit-il, 
car je ne Vai jamais vu. Comment ? c'elt le 
plus charmant des rois, & il faut boire à ſa 
ſante. Oh! très· volontiers, meſſieurs, & il boit. 
C'cn eſt aſſez, lui dit on, vous vaila Vap- 
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pui , le ſoutien , le defenſcur , le heros det 
Bulgares; votre fortune eſt faite, & votte 
- gloire eſt aſſurèe. On lui met ſur le champ 
les fers aux pieds, & on le mene au regj- 
ment. On le fait tourner à droite, à gauche, 
hauſſer la baguette, remettre la baguette, 
coucher en joue, tirer , doubler le pas, & 
on lui donne trente coups de bàton; le len- 
demain, il fait Vexercice un peu moins mal, 
& il ne regoit que vingt coups; le ſurlende- 
main, on ne lui en donne que dix, & il 

eſt ous par ſes camarades comme un pro- 
dige. | | 
Candide , rout Ruptfair „ he demsloit pas 
encore trop bien comment il ẽtoit un heros. 
Il s'aviſa un beau jour de printems, de s aller 
promener, marchant tout droit devant lui, 
croyant que c' toit un privilege de Veſpece 
humaine, comme l'eſpece animale, de ſe 
ſervir de ſes jambes a ſon plaiſir. Il n'eut pas 
fait deux licues , que voilà quatre autres h& 
ros de fix pieds qui Parteignent , qui le lient, 
qui le menent dans un cachot. On lui de- 
manda juridiquement ce qu'il aimoit le 
mieux, d'ètre fuſtigè trente · ſix fois par tout 
le regiment , ou de receyoir à la fois .douze 
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bales de plomb dans la cervelle. Il eut beau 
dire que les volontes ſont libres, & qu'il ne 
vouloit ni l'un ni l'autre, il fallut faire un 
choix; il ſe dètermina, en vertu du don de 
Dieu qu'on nomme liberté, a paſſer trente- 
fix fois pat les baguettes; il eſſuya deux pro- 
menades. Le regiment étoit compoſe de deux 
mille hommes; cela lui cauſa quatre mille 
coups de baguette, qui, depuis la nuque du 
cou juſqu'au cul, lui decouvritent les muſ- 
cles & les ners. Comme on alloit proceder à 
la troiſieme courſe, Candide n'en pouvant 
plus, demanda en grace qu'on voulüt bien 
avoir la bonte de lui caſſer la tete; il obtint 
cette fayeur; on lui bande les yeux, on le 
fait mettre A genoux. Le roi des Bulgares 
paſſe dans ce moment, s' informe du crime 
du patient; &, comme ce roi ayoit un 
grand genie, il comprit , par tout ce qu'il 
apprit de Candide , que c toit un jeune mé- 
taphyſici -n, fort ignorant des choſes de ce 
monde, & lui accorda ſa grace avec une 
clemence qui ſera loute dans tous les jour- 
naux & dans tous les ſiecles. Un brave chi- 
rurgien guerit Candide en trois ſemaines, 
avec les éimoliens enſeignés par Dioſceride. 
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Il avoit deja un peu de peau, & pouyoit 
marcher, quand le roi des Bulgares liyn 
bataille au roi des Abares. 


CHAPITRE 


I I I. 


Comment Candide ſe ſauva d'entre les 
Bulgares, & ce qu'il devint. 


R I EN noir fi beau, fi leſte, fi brillant, 
fi bien ordonne que les deux armees. Les 
trompettes, les fifres , les haut- bois, les 
tambours „ les canons, formoient une hat- 
monie telle qu'il n'y en eut jamais en enfet, 
Les canons renyerſerent d'abord à peu pres 
ſix mille hommes de chaque c6te ; enſuite, 
la mouſquetterie dra , du meilleur des mon- 
des, environ neuf 4 dix mille coquins qui 
en infeſtoient la ſurface. La bayonnette fut 
auſſi la raiſon fuffiſante'de la mort de quelque 
milliers d'hommes. Le tout pouvoit bien ſe 
monter à une trentaine de mille ames. Can- 
dide , qui trembloit comme un philoſophe, 
ſe cacha du mieux qu'il put pendant cette 
voucherie heroique, 
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Enfin, tandis que les deux rois faiſoient 
chanter des Te Deum, chacun dans ſon 
camp, il prit le parti d' aller raiſouner ail- 
leurs des effets & des cauſes. Il paſſa par deſſus 
des tas de morts, & des mourans, & gagna 
d' abord un village voiſin; il eroit en cen- 
dres; c'ẽtoit un village Abare que les Bul- 
gares avoient brule; ſelon les loix du droit 
public. Ici des vieillards cribles de coups re- 
gardoient mourir leurs femmes egorgees qui 
tenoient leur enfans a leurs mamelles ſan» 
glantes; 1a , des filles eventrees , apres avoir 
aſſouvi les beſoins naturels de quelques he- 
ros, rendoient les derniers ſoupirs; d'autres 
à demi-briiltes , crivient qu'on achevar de 
leur donner la mort. Des cervelles &toient 
repandues ſur la terre, à core de bras & de 
jambes coupes. 

Candide s' enfuit au plus vite dans un autre 
village; il appartenoit a des Bulgares , & les 
heros Arabes Payoient traite de meme. Can- 
dide toujours marchant ſur des membres pal- 
pitans, ou au travers des ruines, arriva enfin 
hors du theatre de la guerre, portant quelques 
petites proviſions dans ſon biſſac, & u' ou- 
bliant jamais mademoiſelle Cunegonde, Ses 
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proviſions lui manquerent quand il fut ent, U 


Hollande : mais ayant entendu dire que tou Pe ſo] 
le monde eroir riche dans ce pays-la , &' en 
qu'on y etoir chretien, il ne douta pas qu'on qu il le 
ne le rraitar auſſi- bien qu'il Pavoit ere dam manque 
le chateau de monſieur le baron avant qui net 
en elit été chaſſe pour les beaux yeux de milceat 
mademoiſelle Cunegonde. — 
Il demanda Paumone a plufieurs grave; IeHETE 
perſonnages , qui lui répondirent tous que He le; 
$'il continuoit a faire ce metier , on en. le chef 
fermeroit dans une maiſon de correction pour!” © i 
lui apprendre à vivre. | Un | 
un bon 


Il s' adreſſa enſuite a un homme qui venoit 
de parler tour ſeul une heure de ſuite ſur la 
charite dans une grande aſſemble. Cet orateur 
le regardant de travers lui dit: Que venez- 
vous faire ici? y Etes-yous pour la bonne 
cauſe ? Il n'y a point d'effet ſans cauſe, 
repondit modeſtement Candide: tout eſt en- 
chaine neceſſairement , & arrange pour le 
mieux. Il a falu que je fuſſe chaſle d' aupreès 
de mademoiſelle Cunẽgonde, que j aie paſſe 
par les baguettes, & il faut que je demande 
mon pain juſqu'a ce que je puiſſe en gagner; 
tout cela ne pouvoit Etre autrement. Mon 
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ami, lui dit Vorateur , croyez-vous que le 
pape ſoir PAntechriſt ? Je ne Payois pas en- 
core entendu dire, rẽpondit Candide ; mais 
qu'il le ſoit, ou qu'il ne le ſoit pas, je 
manque de pain. Tu ne merites pas d'en 
{manger , dit l'autre; va, coquin, va, 
| {Wniſcrable , ne m'approche de ta vie. La 
femme de l'orateur ayant mis la tete a la 
fenetre , & aviſant un homme qui doutoit 
que le pape fut VAntechriſt , lui repandir ſur 
le chef un plein . . O ciel! a quel exces ſe 
porte le zele de la religion dans les dames ! 

Un homme qui n'avoit point été bapriſe , 
un bon anabaptiſte, nomme Jacques, vit la 
maniere cruelle & ignominieuſe dont on 
traitoit ainſi un de ſes freres, un etre a deux 
pies ans plume, qui avoit une ame; il Pa- 
mena chez lui, le netoya , lui donna du pain 
& de la biere , lui fit preſent de deux florins , 
& youlur meme lui apprendre à travailler 
dans ſes manufactures aux étoffes de Perſe. 
qu'on fabrique en Hollande. Candide ſe 
proſteraant preſque devant lui, Sgecrioir : 
Maitre Pangloſs me l'avoit bien dit, que, 
wut toit au mieux dans ce monde; car je 
luis infiniment plus rouche de votre extreme 
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g<nerofite , que de la duretè de ce monfiew 
2 manteau noir, & de madame ſon epouſle, 

Le lendemain en ſe promenant, il rencomn 
un gueux tout couvert de puſtules , les yeur 
morts , le bout du nez ronge , la bouche de 
travers, les dents noires , & parlant de | 
gorge , tourmente d'une toux violente , & 
crachant une dent a chaque effort. 


CHAPITRE 1V. 


Comment Candide rencontra ſon anciet 
mattre de philoſophie , le dodtew 
Pangloſs, & ce qui en advint. 


Caxvor plus emu encore de compaſſion 
que d'horreur, donna a cet épouvantable 
gueux les deux florins qu'il avoit regus de ſon 
honnete anabapti ſte Jacques. Le fantome le 
regarda tixement , verſa des larmes & ſauta 
a ſon cou. Candide effraye recule. Helas! 
dit le miſerable à l'autre miſerable , ne 
reconnoiflez-yous plus votre cher Pangloſs ? 
Qu'entens je? vous mon cher maitre ! vou 
dans cet &tat horrible! quel malheur vous 
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eſt· l denc arrive ? Pourquoi wetes-yous plus 
dais le plus beau des chareaux 2? Qu'eſt de- 
venue mademoiſelle Cunegonde , la perle 
des filles , le chef-d'ceuvre de la nature? Je 
wen peux plus, dit Paugloſs. Auſſi-rdr Can- 
dide le mena dans Ferable de Panabapriſte , 
ou il lui fir manger un peu de pain; &, 
quand Pangloſs fut refait: Eh bien, lui 
dit-il, Cunegonde ? Elle eſt morte, reprit 
autre. Candide s'éXHanouit 4 ce mot: ſon 
ami rappella ſes ſens, avec un peu de mauvais 
vinaigre qui ſe trouva par haſard dans Ve- 
table. Candide rouvre les yeux. Cunegonde 
eſt morte! Ah! meilleur des mondes , ou 
ktes- vous? mais de quelle maladie eſt - elle 
morte ? ne ſeroit - ce point de m'avoir vu 
chaſſer du beau chateau de monſieur ſon 
pere, 4 grands coups de pie? Non, dit 
Pangloſs , elle a ere eyeurrce par des ſoldats 
Bulgares , apres avoir té violee autant qu'on 
peut Verre ; ils ont calle la rete a monſieur 
le baron qui vouloir la defendre; madame 
la barone a ere coupee en morceaux; mon 
pauvre pupille rraire preciſement comme ſa 
ſur ; & , quant au chateau, il n'eſt pas 
relte pierre {yr pierre, pas une grange , pas 
Tome J. 4 
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un mouton , pas un canard , pas un arbre; 
mais nous avons été bien venges , car les 
Arabes en ont fait autant dans une baronie 
voiſine qui appartenoit a un ſeigneur Bul- 
gare. 

A ce diſcours, candide s' vanouit encore: 
mais revenu a ſoi, & ayant dit tout ce qui 
devoit dire, il s'enquit de la cauſe & de 
Peffer , & de la raiſon ſuffiſante qui avoit 
mis Pangloſs dans un fi pireux erat. Helas! 
dit l'autre, c'eſt l'amour; l'amour, le con- 
ſolateur du genre-humain , le conſervateu 
de Punivers , Vame de tous les tres ſenſibles, 
le tendre amour. Helas ! dit Candide , j 
Pai connu cet amour, ce ſouverain des 
cœurs, cette ame de notre ame; il ne m- 
jamais valu qu'un baiſer , & vingt coups 
de pie au cu. Comment cette belle cauſe 
a-t-elle pu produire en vous un effet ſ 
abominable? j 

Pangloſs repondit en ces termes : O mon 
cher Candide ! vous avez connu Paquette, 
cette jolie ſuivante de notre auguſte barone; 
j'ai goiits dans ſes bras les dElices du 
paradis , qui ont produit ces tourmens d'enfet 
dont vous me yoyez dévoré; elle en &oit 
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infeaee , elle en eſt peut-erre morte. Pa- 
quette tenoit ce preſent d'un cordelier très- 
ſavant, qui avoit remonte a la ſource 
car il Pavoit eue d'une vieille comteſſe qui 
Pavoit recue d'un capitaine de cavalerie qui 
la devoit à une marquiſe „ qui la tenoit 
d'un page, qui l'avoit regue d'un jeſuite , 
qui, étant novice , Pavoit eue en droite 
ligne d'un des compagnons de Chriſtophe 
Colomb. Pour moi, je ne la donnerai a 
perſonne, car je me meurs. 

O Pangloſs ! se cria Candide , voila une 
ktrange genealogie ! n'eſt- ce pas le diable 
qui en fut la ſouche ? Point du tout, re- 
pliqua ce grand homme; c'ëtoit une choſe 
indiſpenſable dans le meilleur des mondes , 
un ingredient neceſlaire z car ſi Colomb n' a- 
voit pas attrape, dans une ile de PAme- 
tique , cette maladie qui empoiſonne la 
ſource de la generation , qui ſouvent meme 
empeche la generation , & qui eſt eyidem- 
ment l'oppoſè du grand bur de la nature, 
nous n'aurions ni le chocolat, ni la coche- 
nille; il faut encore obſeryer que juſqu'au- 
jourd*hui , dans notre continent, cette ma- 
ladie nous eſt particulicre comme la con- 
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troverſe. Les Turcs , les Indiens, les Perſans, 


les Chinois, les Siamois , les Taponois , ne 8 ” 
la connoiſſent pas encore: mais il y a une age 
raiſon ſuffiſante pour qu'ils la connoiſſent & ſavoi 
a leur tour, dans quelques fiecles. En Fr. bapriſte 
tendant , elle a fait un merveilleux progres * n 
18 nous; &, ſur- tout, dans ces grande: 85 
e compoſces d'honnetes ſtipendlairts pm 
bien eleves qui decident du deſtin des eats; — 
on peut aſſurer que quand trente mill yur kr 
hommes combattent en bataille range contre * 
des troupes egales en nombre, il y a environ "hay 
vingt-mille veroles de chaque c0te. m_—_ 
Voila qui eſt admirable , dit Candide; ak 
mais il faut ſe faire guerir. Eh! comment Gonns 
le puis- je, dit Pangloſs , je rai pas le ſou, pf 
mon ami; & dans toute Ietendue de ce 4 ca 
globe, on ne peut ni ſe faire ſaigner, ni 5 
prendre un lavement, ſans payer, ou ſans la juſt 
qu'il y ait quelqu'un qui paie pour nous. Werot 
Ce dernier diſcours determina Candide; I Leut 
il alla ſe jetter aux pieds de ſon anabaptiſte docte 
Jacques, & lui fit une peinture ſi touchante ers. 
de Verat ou ſon maitre eroit r&qduir , que ily d 
le bon-homme n'helita pas 4 recueillir le bien. 
docteur Pangloſs; il le fir guerir à ſes de- at,! 
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pens. Pangloſs , dans la cure, ne perdit 


qu'un eil & une oreille. II ecrivoit bien, 
& ſavoit par faitement Varithmerique. L' ana- 
baptiſte Jacques en fit ſon teneur de livres. 
Au bout de deux mois, étant oblige d'aller 
a Lisbonne pour les affaires de ſon com- 
merce, il mena dans ſon vaiſſeau ſes deux 
philoſophes. Pangloſs lui expliqua comment 
tout eroit on ne peut mieux. Jacques n'e- 
toit pas de cet avis. Il faut bien, diſoit- il, 
que les hommes aient un peu corrompu la 
nature; car ils ne ſont point nes loups, 
& ils ſont devenus loups: Dieu ne leur a 
donne ni canons de vingt- quatre, ni bayon- 
nettes; & ils ſe ſont fait des bayonnettes & 
des canons pour ſe detruire. Je pourrois met- 
tre en ligne de compte les banqueroutes & 
la juſtice qui s'empare des biens des ban- 
queroutiers pour en fruſtrer les créanciers. 
Tout cela etoit indiſpenſable, repliquoit le 
doteur borgne, & les malheurs particu- 
liers font le bien general ; de forte que plus. 
il y de malheurs particuliers, & plus tout eſt 
bien. Tandis qu'il raiſonnoit, l'air s obſcur- 
cit, les vents ſoufflerent des quatre coins du 
| G ij 
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monde, & le vaiſſeau fut aſſailli de la plu 
horrible tempere à la vue du port de Lisbonne. 


1 — * 


— 


Tempéte, naufrage, tremblement de 
terre, & ce qui advint du docteu- 
Pangloſs, de Candide, & de Fana- 
baptiſte Jacques, 


La moitié des paſſagers affoiblis, expirans 


de ces angoiſſes inconcevables que le roulis 
d'un vaiſſeau porte dans les nerfs & dans 
toutes les humeurs du corps agitées en ſens 
contraires, n'avoit pas meme la force de 
s'inquieter du danger. L' autre moitiè jettoit 
des cris, & faiſoit des prieres; les voiles 
etoient dechirces , les mats briſes , le vaiſ⸗- 
ſeau entrouvert : travailloit qui pouvoit , 
perſonne ne s'entendoit, perſonne ne com- 
mandoit. L'anabaptiſte aidoit un peu a la ma- 
neeuvre ; il ᷑toit ſur le tillac, un matelot fu- 
rieux le frappe rudement, & Verend ſur les 
planches; mais du coup qu'il lui donna, il 
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eut lui: mème une ſi violente ſecouſſe, qu'il 
tomba hors du vaiſſeau, la tète la premiere. 
Il reſtoit ſuſpendu & accroche a une partie 
de mat rompu. Le bon Jacques court a ſon 
ſecours, Vaide à remonter; & de effort qu'il 
fit, il eſt precipire dans la mer à la vue du 
matelot qui le laiſſa perir ſans daigner ſeu- 
ment le regarder. Candide approche, voit 
ſon bienfaiteur qui reparoit un moment, & 
qui eſt englouti pour jamais. Il veut ſe jet- 
ter après lui dans la mer, le philoſophe Pan- 
gloſs Pen empeche , en lui prouvant que la 
rade de Lisbonne avoit été formée expres 
pour que cet anabaptiſte s'y noyat. Tandis 
qu'il le prouvoit d priori, le vaiſſeau s'en- 
tr'ouvre , tout pèrit, 4 la reſerve de Pan- 
gloſs, de Candide , & de ce brutal de ma- 
telot qui avoir noye le vertueux anabapriſte 
le coquin nagea heureuſement juſqu'au ri- 
vage, ou Pangloſs & Candide furent portes 
ſur une planche. 

Quand ils furent revenus un peu a eux, 
ils marcherent vers Lisbonne; il leur reſtoit 
quelque argent, avec lequel ils eſperoient ſe 
ſauyer de la faim , apres avoir Echape a la 
rempere. | 
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A peine ont-ils mis 'le pied dans la ville 
en pleurant la mort de leur bienfaiteur, qu'il 
ſentent la terre trembler ſous leurs pas; l 
mer s'èleve en bouillonnant dans le port, 
& briſe les vaiſſeaux qui ſont a Vancre. Des 
tourbillons de flamme & de cendres cou- 
vrent les rues & les places publiques; les 
maiſons $'ecroulent , les toits ſont renver- 
ſes ſur les fondemens , & les fondemens ſe 
diſperſe ; trente mille habitans de tout age 
& de tout ſexe ſont ecraſes ſous des ruines, 
Le matelot diſoit, en ſiflant & en jurant : 
Il y aura quelque choſe a gagner ici. Quelle 
peut etre la raiſon ſuffiſante de ce phenome- 
ne? diſoit Pangloſs. Voici le dernier jour du 
monde, $*ecrioit Candide. Le matelot court 
incontinent au milieu des debris , affronte la 
mort pour trouver de Vargent , en trouve, 
Sen empare, s'enivre; &, ayant cuve ſon 
vin, achete les faveurs de la premiere fille 
de bonne volonte qu'il rencontre ſur les rui- 
nes des maiſons detruites, & au milieu des 
mourans & des morts. Pangloſs le tiroit ce- 
pendant par la manche: Mon ami, lui di- 
ſoit-il, cela weſt pas bien, vous manquez 
a la raiſon univerſelle, vous prenez mal 
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otre tems. Tete & ſang , repondit autre; 
je ſuis matelot , & n& à Batavia; jai marche 
quatre fois ſur le crucifix dans quatre voya- 
res au Japon; tu as bien trouve ton hom- 
me avec ta raiſon univerſelle ! 

Quelques &clars de pierre avoient bleſſe 

Candide ; il &roit Etendu dans la rue, & cou- 

vert de debris. Il diſoit a Pangloſs : Helas 

procure-moi un peu de vin & d'huile; je 
me meurs. Ce tremblement de terre neſt 
rss une choſe nouvelle, répondit Pangloſs 

u ville de Lima Eprouva les memes ſecouſſes 

© en Amérique l'année paſlee ; memes cauſes , 

memes effets ; il y a certainement une trai- 

u nee de ſouffre ſous terre depuis Lima juſ- 
qua Lisbonne. Rien n'eſt plus probable , dit 

| WCandide 3 mais pour Dieu, un peu d'huile 

„ de vin. Comment, probable ? repliqua le 

| Mhphiloſophe , je ſoutiens que la chofe eſt d&- 

* Mnontree. Candide' perdit connoiſſance, & 

angloſs lui apporta un peu d'eau d'une fon- 

nine voiſine. 

Le lendemain ayant trouve quelques pro- 
viſions de bouche en fe gliſſant à travers 
des decombres, ils reparerent un peu leurs 
forces. Enſuite ils travaillerent comme les 
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autres à ſoulager les habitans Echapts à l 
mort. Quelques citoyens ſecourus par eux leu 
donnerent un auſſi bon diner qu'on le pou- 
yoit dans un tel deſaſtre : il eſt vrai que l: 
repas étoit triſte, les convives arroſoient 
leur pain de leurs larmes; mais Pangloſs le 
conſola, en les aſſurant que les choſes ne 
pouvoient etre autrement; car, dit-il , tout 
ceci eſt ce qu'il y a de mieux ; car vil y 
a un volcan a Lisbonne, il ne pouvoit ett 
ailleurs ; car il eſt impoſſible que les choſe 
ne ſoient pas ou elles ſont ; car tour eſt bien, 

Un petit homme noir , familier de Vin- 
quifition , lequel eroit a cote de lui, prit 
poliment la parole, & dit: Apparemment 
que monſieur ne croit pas au peche origi- 
nel; car ſi tout eſt au mieux, il n'y a donc 
eu ni chũte ni punition. 

Je demande tres-humblement pardon a 


votre excellence, repondit Pangloſs encore 


plus poliment, car la chite de Phomme & 
la malediQion entroient neceſſairemenr dans 
le meilleur des mondes poſſibles. Monſieur 
ne croit donc pas a la liberté? dit le fa- 
milier. Votre excellence m'excuſera „dit Pan- 
gloſs; la liberte peut ſubſiſter avec la nèceſ- 
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fire abſolue; car il étoit neceſſaire que nous 
fuſſions libres; car, enfin, la volonté de- 
termincke ... . Pangloſs Etoit au milieu 
de ſa phraſe, quand le familier fit un ſigne 
de tète A ſon eſtafier qui lui ſervoit a boire 
du vin de Porto, ou d' Oporto. 


F WIE" 
— 


CHAPIT RE VI. 


Comment on fit un bel auto-da-fe pour 
empecher les tremblemens de terre , 


& comment Candide fut feſſe. 


Bends tremblement de terre qui avoit 
detruit les trois quarts de Lisbonne, les ſages 
du pays n'avoient pas trouve un moyen plus 
efficace pour prevenir une ruine totale, que 
de donner au peuple un bel auro-da-fe ; il 
eroit decide par l'univerſité de Coimbre, 
que le ſpectacle de quelques perſonnes bru- 
lees a petit feu, en grande ceremonie , eſt 
un ſecret infaillible pour empecher la terre 
de trembler. | 
On ayoit , en conſequence , ſaiſi un Biß 
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caien, convaincu d'avoir Epoule ſa comete; 
& deux Portugais qui , en mangeant un pou- 
ler, en avoient arrache le lard : on vint 
lier, apres le diner, le docteur Pangloſs & 
ſon diſciple Candide; l'un pour avoir park, 
& l'autre pour avoir ècouté avec un air d'ay- 
probation : tous deux furent menes ſepars 
ment dans des appartemens d'une extreme 
 fraicheur , dans leſquels on n*eroir jamais 
incommode du ſoleil : huit jours apres , il 
furent rous deux reyetus d'un ſanbeniro , & 
on orna leurs retes de mitres de papier: li 
mitre & le ſanbenito de Candide <roient 
peints de flammes renverſtes , & de diable 
qui n'avoient ni queues, ni griffes: mai 
les diables de Pangloſs portoient griffes & 
queues , & les flammes étoient droites. Ils 
marcherent en proceſſion ainſi vètus, & en- 
tendirent un ſermon tres-patherique , ſuivi 
d'une belle muſique en faux-bourdon. Cat- 
dide fut feſſè en cadence pendant qu'on chat: 
toit; le Biſcaien, & les deux hommes qui 
ravoient point voulu manger de lard, fu. 
rent brales; & Pangloſs fut pendu, quoi- 
que ce ne ſoit pas la coutume. Le meme 
jour, 
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jour, la terre trembla de nouveau, avec un 
fracas Epouvantable. 

Candide épouvanté, interdit, 1 ; 
tout ſanglant , tout palpitant, ſe diſoit a lui- 
meme : Si c'eſt ici le meilleur des mondes 
poſſibles, que ſont donc les autres? Paſſe 
encore ſi je n'etois-que feſſè, je Vai ere chez 
les Bulgares; mais, ô mon cher Pangloſs ! 
| plus grand des philoſophes, faut: il vous 


avoir vu pendre ſans que je ſache pourquoi! 
0 mon cher anabaptiſte, le meilleur des hom- 


mes, faut-il que vous ayez été noye dans 


le port! O mademoiſelle Cuntegonde , la 


perle des filles, faut - il qu'on vous ait fen- 
du le ventre! 

Il gen retournoit, ſe ſoutenant A peine, 
preche , feſſe , abſous & btni , lorſqu'une 
ſieille Paborda , & lui dit: Mon fils, pre- 
nez courage, ſuivez- moi. 


1 
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—— 


CHAPITRE VII. 


Comment une Vieille prit ſoin de Can- 
dide , & comment il retrouva ce qu'il 
armott. 


Cow! ne prit point de courage, mai 
il ſuivit la vieille dans une maſure : elle lui 
donna un pot de pomade pour ſe frotter, lui 
laiſſa a manger & a boire; elle lui montn 
un petit lit afſez propre; il y avoit aupres du 
lit un habit complet. Mangez, buvez , dor- 
mez , lui dit-elle, & que Notre-dame d' Ato- 
cha, monſeigneur ſaint Antoine de Padoue, 
& monſeigneur ſaint Jacques de Compol- 
telle, prennent ſoin de vous: je reviendral 
demain. Candide toujours ètonnè de ce qui 
avoit vu, de tout ce qu'il avoit ſouffert, & 
encore plus de la charite de la vieille, youlut 
lui baiſer la main. Ce n'eſt pas ma main quiil 
faut baiſer, dit la vieille; je reviendrai de- 
main. Frottez- vous de pomade, mange & 
dormez. 
Candide, malgre tant de malheurs, man- 
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gea , & dormit. Le lendemain , la vieille lui 
apporte a dejeuner, viſite ſon dos, le frotte 
elle meme d'une autre pomade : elle lui ap- 
porte enſuire à diner: elle revint ſur le ſoir , 
& apporte a ſouper. Le ſurlendemain, elle fit 
encore les memes ceremonies. Qui etes-yous ? 
lui diſoit toujours Candide z qui vous a inſ- 
pire tant de bonte? qu'elles graces puis-je 
vous rendre? La bonne femme ne repondoit 
jamais rien: elle revint ſur le ſoir, & n'ap- 
porta point à ſouper: Venez avec moi dit- 
elle, & ne dites mot. Elle le prend ſous le 
bras, & marche avec lui dans la campagne 
environ un quart de mille: ils arrivent à une 
mai fon iſolee , entourte de jardins & de ca- 
naux. La vieille frappe à une petite porte. On 
ouvre; elle mene Candide par un eſcalier de- 
robe dans un cabinet dore , le laiſſe ſur un 
canape de brocard, referme la porte, & s'en 
va. Candide croyoit rever , & regardoit toute 
ſa vie comme un ſonge funeſte, & le mo- 
ment preſent comme un ſonge agréable. 

La vieille reparut bientor, elle ſoutenoit 
avec peine une femme tremblante, d'un taile 
majeſtueuſe, brillante de pierreries, & cou- 

H ij 
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verte d'un voile. Otez ce voile, dit la vieille 
a Candide. Le jeune homme approchez il leve 
le voile d'une main timide. Quel moment] 
quelle ſurpriſe ! il croit voir mademoiſelle 
Cunégonde; il la yoyoit en effet, c'@toit 
elle-meme. La force lui manque: il ne peut 
proferer une parole; il tombe a ſes pieds. 
Cunegonde tombe ſur le canape. La vieille 
les accable d' eaux ſpiritueuſes; ils reprennent 
leurs ſens; ils ſe parlent : ce ſont d'abord des 
mots entrecoupes , des demandes & des re- 
ponſes qui ſe croiſent, des ſoupirs , des lat- 
mes, des cris. La vieille leur recommande de 
faire moins de bruit, & les laiſſe en liberté. 
Quoi ! c'eſt vous, lui dir Candide, vous vi- 
vez! Je vous retrouye en Portugal! On ne 
vous a donc pas violee ? on ne vous a point 
fendu le ventre, comme le philoſophe Pan- 
gloſs me l'avoit aſſuré. Si fait, dit la belle 
Cunegonde ; mais on ne meurt pas toujours 
de ces deux accidens. Mais votre pere & votre 
mere ont ils etc tuës ? II n'eſt que trop vrai, 
dit Cunegonde en pleurant. Et votre frere ? 
Mon frere a été rue aufſi. Et pourquoi eres- 
vous en Portugal? & comment ayez-yous iu 
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que j'y ᷑tois? & par quelle errange aventure 
m' avez vous fait conduire dans cette maiſon? 
je vous dirai tout cela répliqua la dame; 
mais il faut auparavant que vous m'appreniez 
tout ce qui vous eſt arrivè depuis le baiſer in- 
nocent que vous me donnates , & les coups 
de pieds que vous regtes. 

Candide lui ob&it avec un profond reſpect; 
& quoiqu'il tur interdit, quoique ſa voix fut 
foible & tremblante, quoique l'echine lui fir 
encore un peu mal, il lui raconta de la ma- 
niere la plus naive tout ce qu'il avoit Eprouve 
depuis le moment de leur ſeparation. Cune- 
gonde levoit les yeux au ciel; elle donna des 
larmes a la mort du bon anabaptiſte & de 
Pangloſs; apres quoi, elle parla en ces termes 
a Candide , qui ne perdoit pas une parole, & 
qui la deyoroit des yeux: 
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—— 
C HAPITRE VIII. 
Hiſtoire de Cunegonde. 


J 'ETO1S dans mon lit, & je dormois pro- 
fondement , quand il plut au ciel d'envoyer 
les Bulgares dans notre beau chateau de 
Thunder - ten- tronck ; ils egorgerent mon 
pere & mon frere , & couperent ma mere par 
morceaux. Un grand Bulgare, haut de ſix 
pieds, voyant qu'a ce ſpectacle j avois perdu 
connoiſſance, ſe mit a me violer; cela me 
fir revenir ; je repris mes ſens, je criai , je 
me debattis, je mordis, jegrarignai , je 
voulois arracher les yeux a ce grand Bulgare , 
ne ſachant pas que tout ce qui arrivoit dans 
le chateau de mon pere ètoit une choſe d'u- 
ſage : le brutal me donna un coup de coũteau 
dans le flanc gauche, dont je porte encore 
la marque. Helas ! j'eſpere bien la voir, dit 
le naif Candide. Vous la verrez , dit Cuné- 
gonde , mais continuons. Continuez , dit 
Candide, | 

Elle reprit ainſi le fil de ſon hiſtoire. Un 
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capitaine Bulgare entra, il me vit toute ſan- | 
glante , & le ſoldat ne ſe derangeoir pas. Le 
capitaine ſe mit en colere du peu de reſpect 


que lui remoignoit ce brutal, & le tua fur 


mon corps. Enſuite il me fit panſer , & nvem- 
mena priſonniere de guerre dans ſon quar- 
tier. Je blanchiſſois le peu de chemiſes qu'il 
avoit, je faiſois ſa cuiſine ; il me trouvoit 
fort jolie, il faut Payouer; & je ne nierai 
pas qu'il ne fur tres - bien fait, & qu'il n'eut 
la peau blanche & douce; d'ailleuts, peu 
dbeſprit, peu de philoſophie: on voyoit bien 
qu'il n'avoir pas ee Cleve par le docteur Pan- 
gloſs. Au bout de trois mois, ayant perdu 
tout ſon argent, & s' tant degoute de moi, 
il me vendit à un Juif nommè dom Iſſacar, 
qui trafiquoit en Hollande & en Portugal, & 
qui aimoit paſſionnement les femmes. Ce 
Juif s' attacha beaucoup a ma perſonne, mais 


il ne pouvoit en triompher : je lui ai mieux 


reſiſte qu au ſoldat Bulgare. Une perſonne 
d'honneur peut ètre violée une fois, mais ſa 
vertu s' en affermit. Le Juif , pour m'apprivoi- 
ſer, me mena dans cette maiſon de cam- 
pagne que vous voyez. J'avois cru, juſque- 
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la, qu'il n'y avoir rien ſur la terre de ſi beau 
que le chateau de Thunder- ten- tronck, j'ai 
ere derrompee. | 

Le grand inquiſiteur m'appergut un jour 
a la meſle; il me lorgna beaucoup , & me 
fir dire qu'il avoit a me parler pour des affai- 
res ſecrettes. Je fus conduite a ſon palais ; je 
lui appris ma naiſſance; il me repreſent 
combien il eroit au-deſſous de mon rang 
d' appartenir a un Iſraëlite. On propoſa , de 
ſa part, 4 dom Iſſacar de me cider à mon- 
ſeigneur. Dom Iſſacar, qui eſt le banquier 
de la cour, & homme de credit , n'en vou- 
lut rien faire. L'inquiſiteur le menaga d'un 
auto-da-fe. Enfin, mon Juif intimide con- 
elut un marché, par lequel la maiſon & 
moi leur appartiendtoient à tous deux en 
commun 3 que le Juif auroit pour lui les lun- 
dis, les mercredis & le jour du ſabbat, & 
que Pinquiſiteur auroit les autres jours de la 
ſemaine, Il y a fix mois que cette conven- 
tion ſubſiſte. Ce n'a pas été ſans querelles 
car ſouvent il a ere indecis fi la nuit du ſa- 
medi au dimanche appartenoit a Pancienne 
loi, ou à la nouvelle. Pour moi, j'ai &- 
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ſiſtẽ juſqu'a preſent a toutes les deux, & je 
crois que © 'eſt pour cette raiſon que j'ai tou- 
jours ere aimée. 

Enhn , pour detourner le fleau des trem- 
blemens de terre, & pour intimider dom 
Iſſacar, il plut à monſeigneur Vinquiſireur 
de celebrer un auto- da-fe. Il me fir l'honneur 
de m'y inviter. Je fus très- bien placee 3 on 
ſervit aux dames des rafraichiſlemens entre 
la meſſe & l'exẽcution, je fus, à la vèrité, 
ſaiſie d'horreur en voyant bruler ces deux 
Juifs, & cet honnete Biſcalen qui avoit 
tpouſè ſa commere; mais quelle fur ma ſur- 
priſe , mon effroi, mon trouble, quand je 
vis dans un ſanbenito , & ſous une mitre de 
carton, une figure qui reſſembloit à Pan- 
gloſs ! Je me frottai les yeux, je regardai 
attentivement; je le vis pendre; je tombai 
en foibleſſe. A peine reprenais-je mes ſens , 
que je vous vis depouille tout nud; ce fut 
Ia le comble de l' horreur, de la conſterna- 
tion, de la douleur , du déſeſpoir. Je vous 
dirai, avec verite , que votre peau eſt en- 
core plus blanche, & d'un incarnat plus 
parfait que celle de mon capitaine des Bul- 
zares. Cette vue redoubla tous les ſentimens 
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qui m' accabloient, qui me, deyoroient. Je 
m'ecriai , je voulus dire: Arrètez, barbares, 
mais la voix me manqua , & mes cris au- 
roient Ere inutiles. Quand vous elites tt 
dien feſle, comment ſe peut-il faire, di. 
ſais -je, que Paimable Candid. & le ſage 
Pangloſs ſe trouvent a Lisbonne, Pun pour 
recevoir cent coups de fouet, & l'autre pour 
etre pendu par l'ordre de monſeigneur Vin- 
quiſiteur dont je ſuis la bien-aimee ? Pangloſs 
m'a donc bien cruellement trompee quand 
il me diſoit que tout va le mieux du monde, 
Agitée, eperdue , tantot hors de moi- 
meme , & tantor prete- de mourir de foi- 
bleſſe, j'avois la tete remplie du maſſacre 
de mon pere, de ma mere, de mon frere, 
de l'inſolence de mon vilain ſoldat Bulgare, 
du coup de coutcau qu'il me donna, de ma 
ſervitude , de mon m.cier de cuiſiniere, de 
mon capitaine Bulgare, de mon vilain dom 
Iſſacar, de mon abominable inquiliteur , de 
la pendaiſon du docteur Pangloſs, de ce 
grand miſerere en faux - bourdon, pendant 
lequel on vous feſſoit, & ſur- tout du baiſer 
que je vous avois donne dertiere un para- 
vent, le jour que je vous avois vu pour la 
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derniere fois. Je louai Dieu qui vous rame- 
noit a moi par tant d'epreuves. Je recom- 
mandai a ma vieillz d'avoir ſoin de vous, 
& de vous amener ici des qu'elle le pourroit. 
Elle a tres-bien execute ma commiſſion; j'ai 
route le plaiſir inexprimable de vous revoir, 
de vous entendre, de vous parler. Vous de- 
yez avoir une faim deyorante ; Pai grand 
appetir , commengons par ſouper. 

Les voila qui ſe mettent tous deux a table; 
& apres le ſouper, ils ſe replacent ſur ce beau 
canape dont on a deja parlé; ils y eroient 
quand le ſeignor dom Iſſacar, l'un des mai- 
tres de la maiſon , arriva. C'*etoit le jour du 
ſabbat. Il venoit jouir de ſes droits, & ex- 
pliquer ſon tendre amour. 
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Ce qui advint 4 Cunegonde , de Can- 
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En 2 N gd 


. 


dide, du grand Inquiſiteur, & du 
ä 


C E T Iſſacar ẽtoit le plus coltrique Hebreu 


qu'on eùt vu dans Iſrael depuis la caprivits 


en Babylone. Quoi ! dit- il, chienne de Ga- 
lileenne , ce n'eſt pas afſez de monſieur Vin- 
quiſiteur? il faut que ce coquin partage aulli 
avec moi ? En diſant cela, il tire un long 
poignard dont il toit toujours pourvu, & 
ne croyant pas que ſon adverſe partie eur des 
armes, il ſe jette ſur Candide: mais notte 
bon Weſtphalien avoit regu une belle épèe 
de la vieille, avec l'habit complet. II tire 
ſon epee, quoiqu'il eur les mœurs fort douces, 
& vous erend VIſraelire roide mort ſur le 

careau , aux pieds de la belle Cuntgonde. 
Sainte Vierge ! $'ecria-telle, qu'allons-nous 
devenir? un homme rue chez moi! ſi la juſ- 
tice vient, nous ſommes perdus. Si Pengloſs 
n'a voit 
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4yoir pas Er6 pendu , dit Candide , il nous 
w Fonneroit un bon conſeil dans cette extre- 
ite, car C'*etoit un grand philoſophe. A ſon 
faut, conſulrons la vieille. Elle eroit fort 
rudente , & commencoit a dire ſon avis, 
wand une autre petite porte s'ouvrit. Il etoir 
ne heure après minuit, c'eroit le commen- 
ement du dimanche. Ce jour appartenoit 2 
nonſeigneur l'inquiſiteur. Il entre, & voir 
felle Candide Pepee A la main, un mort 
endu par terre. Cunegonde effarèe, & la 
jeille donnant des conſeils. 
voici dans ce moment ce qui ſe paſſa dans 
ame de Candide , & comment il raiſonna: 
ce ſaint homme appelle du ſecours, il me 


ng 

d . . * . * 
g infailliblement bruler 3 il pourra en faire 
leg ant de Cunégonde; il m'a fair fouetter 
1 npitoyablement; il eſt mon rival; je ſuis 

in d ii n' 1 bal 

train de tuer; hi n'y a pas a balancer. Ce 
ire Hſonnement fut net & rapide; &, fans 


lonner le tems à l'inquiſiteur de revenir de 
le ſurpriſe , il le perce d' outre en outre, & 

e jette A core du Juif. En voici bien d'une 
ug utre! dit Cunégonde; il n'y a plus de re- 
i. Niqion; nous ſommes excommurnaes , notre 
oe erniere heure eſt venue. Comment avez: 
dit Tome It, I 
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vous fait, vous qui eres ne fi doux, pou 


tuer en deux minutes, un Juif & un prelat! 
Ma belle demoiſelle, répondit Candide, 
quand on eſt amoureux, jaloux & fouett 
par Vinquiſition , on ne ſe connoit plus. 
Le vieille prit alors la parole & dit: Il y 
a trois chevaux Andalous dans Vecurie avec 
leurs ſelles & leurs brides , que le braye 
Candide les prepare z madame a des moi- 
dores & des diamans : montons vite a cheval, 
quoique je ne puiſſe me tenir que ſur une 


feſſe, & allons a Cadix ; il fair le plus beau 


tems du monde; & c'eſt un grand plaiſit de 
voyager pendant la fraicheur de la nuit. 

Auſſi· tõt Candide ſelle les trois chevaux. 
Cunegonde, la vieille & lui, font trente 
mille d'une traite. Pendant qu' ils s'eloignoient 
la ſainte Hermandad arrive dans la maiſon; 
on enterre monſeigneur dans une belle égliſe, 
& on jette Iſſacar à la voirie. 

Candide , Cunegonde & la vieille étoient 
deja dans la petite ville d'Avacena, au milieu 
des montagnes de la Sierra - Morena; & ils 
parloient ainſi dans un cabaret ; 
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CHAPITRE X. 


Dans quelle derreſſe Candide , Cuné- 
gonde, & la Vieille arrivent a Ca- 
dix, & de leur embarquement. 


() U1 a donc pu me voler mes piſtoles & 
mes diamans ? diſoiten pleurant Cunegonde 3 
de quoi vivrons - nous? comment ferons- 
nous? où trouver des inquiſiteurs & des 
Juifs qui m'en donnent d'autres? Helas , 
dit la vieille , je ſoupgonne fort un reverend 
pere cordelier qui coucha hier dans la meme 
auberge que nous a Badajos ; Dieu me garde 
de faire un jugement remeraire , mais il entra 
deux fois dans notre chambre , & 1l partit 
long tems avant nous. Helas ! dit Candide , 
le bon Pangloſs m' avoit ſouyent prouve que 
les biens de la terre ſont communs A tous les 
hommes, que chacun y a un droit egal. 
Ce cordelier devoit bien, ſuivant ces prin- 
cipes, nous laiſſer de quoi achever notre 


voyage. Il ne vous reſte donc rien du tout, 
TY Lij 
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ma belle Cunegonde ? Pas un maraytdi, 
dit-elle. Quel parti prendre, dir Candide, 
Vendons un de mes chevaux, dit la vieille; 
je monterai en croupe derriere mademoiſell, 
quoique je ne puiſſe me tenir que ſur um 
feſſe, & nous arriverons a Cadix. 

Il y avoit dans la meme horellerie, un 
prieur de bënẽdictins; il acheta le cheval bon 
marché. Candide , Cunegonde & la vieille, 
paſſerent par Lucena, par Chillas, par Le. 
brixa, & arriverent enfin à Cadix, On 
Equipoit une flotte, & on y aſfembloit des 
troupes pour mettre a la raiſon les reycrend; 
peres jeſuites du Paraguai, qu'on acculoit 
d'avoir fait revolter une de leurs hordes contre 
les rois d'Eſpague & de Portugal, aupres de 
la ville du Saint-Sacrement. Candide, ayant 
ſervi chez les Bulgares, fit l'exercice Bulgarien 
devant le general de la petite armt&e , avec 
tant de grace, de celerite, d'adrefle , de 
fierte , d'agilitè, qu'on lui donna une com- 
pagnie d'infanterie a commander. Le yoila 
capitaine; il s' embarque avec mademoiſelle 
Cunégonde, la vieille , deux valets, & les 
deux chevaux Andalous qui avoient appat- 
tenu à M. le grand Inquiſiteur de Portugal. 
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ly pendant toute la traverſe ,. ils raiſon- 
& nerent beaucoup ſur la philoſophie du pauvre 
WY Pangioſs. Nous allons dans un autre univers, 
e diſoit Candide ; c'eſt dans celui-là ſans 
n: WF doute que tout eſt bien; car il faut avouer 

qu'on pourroit gemir un peu de ce qui ſe 
in BY paſſe dans le notre en phyſique & en morale. 
n Je vous aime de tout mon cœur, diſoit 
*; WH Cuncgonde ; mais Pai encore l' ame toute 
& WF cffarouchee de ce que j'ai vu, de ce que 
a cprouve. Tout ira bien, repliquoir Can- 
les dide ; la mer de ce nouveau monde vaut | 1 
deja mieux que les mers de notre Europe; 
elle eſt plus calme, les vents plus conſtans. | 
in ol C'eſt certainement le nouveau monde qui 4 
de il eft le meilleur des univers poſſibles. Dieu 1 
nt i le veuille! diſoit Cunégonde; mais j'ai été I 
en f horriblement malheureuſe dans le mien, 
ec que mon cœur eſt preſque ferme a Peſpe- 
de rance. Vous vous plaignez , leur dit la vieille; 
n- WW hiclas ! vous n'avez pas eprouve des infor- 
ia tunes telles que les miennes. Cunegonde 
lle fe mit a rire, & trouva cette bonne femme 
les fort plaiſante, de pretendre ètte plus mal- 
u- heureuſe qu'elle. Hélas, lui dit-elle, ma 
l. bonne, a moins que vous n'ayiez été violée 
| h Liz | | 


| 
| 
| 
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par deux Bulgares , que vous n'ayiez recy 
deux coups de coliteau dans le ventre, 
qu'on n'ait demoli deux de vos chateaux, 
qu'on wait egorge à vos yeux deux mere 
& deux peres, & que vous ayiez vu deu 
de vos amans fouetres dans un auco-da-fe , 
je ne vois pas que vous puiſſiez l' emportet 
ſur moi; ajoutez que je ſuis n&e barone 
avec ſoixante & douze quartiers, & que 
Jai été cuiſiniere. Mademoiſelle , repondit 
la veille, vous ne ſavez pas quelle eſt ma 
naiſſance; & fi je montrois mon derriere, 
vous ne parleriez pas comme vous faites, 
& vous ſuſpendriez votre jugement. Ce 
diſcours fit naitre une extreme curiofite dans 
Feſprit de Cunegonde & de Candide, I; 
vieille leur parla en ces termes ; 
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CHAFETIRE XL. 
Hiſtoire de la Vieille. 
Tt rai pas eu toujours les yeux kraillés & 


bordes d'ecarlate; mon nez n'a pas toujours 
rouche a mon menton, & je mai pas tou- 


| jours été ſervante. Je ſuis la fille du pape 


Urbain X, & de la princeſſe de Paleſtrine, 
On m'eleva juſqu'a quatorze ans dans un 
palais auquel tous les chateaux de vos barons 
Alle mands n' auroient pas ſervi d'ecurie ; & 
une de mes robes valoit mieux que toutes les 
magnificenſes de la Weſtphalie. Je croiſſois 
en beauté, en graces , en talens, au milieu 
des plaiſirs, des reſpects, & des eſperances. 
Vinſpirois deja de l'amour. Ma gorge ſe 
formoit, & quelle gorge! blanche, ferme, 
taillee comme celle de la Venus de Medicis 
& quels yeux! quelles paupieres! quels 
ſourcils noirs ! quelles flammes brilloient 
dans mes deux prunelles, & effagoient la 
ſcintillation des étoiles, comme me diſoieng 
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les potres du quartier. Les femmes qui m'ha. 
billoient & qui me deshabilloient , romboient 
en extaſe en me regardant par devant & par 
derriere 3 & tous les hommes auroient voulu 
etre à leur place. 

Je fus fiancee à un prince ſouverain de 
Maſſa- Carrara. Quel prince! auſſi beau que 
moi , paitri de douceurs & d'agremens , bril- 
lant d' eſprit, & brilant d'amour. Je Pai 
mois comme on aime pour la premiere fois, 
avec idolatrie , avec emportement. Les ndces 
furent preparces. C'etoit une pompe, une ma. 
gnificence inouie; c' ẽtoiĩent des fetes des ca- 
rouſels, des opera-buffa continuels , & toute 
Italie fit pour moi des ſonnets dont il n'y 
eut pas un ſeul de paſſable. Je touchois au 
moment de mon bonheur, quand une vieille 
marquiſe qui avoir été maitreſſe de mon 
prince, Pinvira a prendre du chocolat che: 
elle. Il mourut en moins de deux heures, avec 
des convulſions epouyantables. Mais ce n'eſt 
qu'une bagatelle. Ma mere, au deleſpoir , 
mais bien moins affligze que moi, voulut 
&arracher , pour quelque tems, à un ſcjour 
fi funeſte. Elle avoit une tres-belle terre au- 
pres de Gaiette. Nous nous embarquames ſur 
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une galere du pays, doree comme l'autel de | 
St, Pierre de Rome. 

Voila qu'un corſaire de Sale fond ſur nous, 
& nous aborde. Nos ſoldats ſe defendirent 
comme des ſoldars du pape; ils ſe mirent 
tous a genoux en jettant leurs armes, & en 
demandant au corſaire une abſolution in 
articulo mort is. 

Auſfi-tor on les depouilla nuds comme des 
ſinges, & ma mere auſſi, nos filles-d'hon- 
neur auſſi, & moi auſſi. C'eſt une choſe 
admirable que la diligence avec laquelle ces 
meſſicurs deshabillent le monde. Mais ce qui 
me ſurprit davantage, c'eſt qu'ils nous mi- 


rent a tous le doigr dans un endroit ou nous 


autres femmes nous ne nous laiſſons mettre 
d'ordinaire que des canules. Cette ceremo- 
nie me paroiſſoit bien etrange 3 voila com- 
me on juge de tout quand on n'eſt pas ſorti 
de ſon pays. J appris bientot que c*croir pour 
voir fi nous n'avions pas cache la quelques 
diamans, C'eſt un uſage ctabli de tems im- 
memorial parmi les nations polices qui cou- 
rent ſur mer. Pai ſu que meſſieurs les reli- 
gicux-cheyaliers de Malthe , n'y manquent 
jamais quand ils prennent des Turcs & dgs 
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Turques. C'eſt une loi du droit des gent! 
laquelle on n'a jamais dérogé. 

Je ne vous ditai point combien il eſt du 
pour une jeune princeſſe d' etre mente eſclz 
ve a Maroc avec ſa mere. Vous concevei 
allez tout ce que nous eũmes A ſouffrir dans 
le vaiſſeau corſaire. Ma mere Etoit encore 
tres-belle ; nos filles-d'honneur , nos ſimple 
femmes de chambre avoient plus de char 
mes qu'on n'en peut trouver dans toute I'A- 
frique. Pour moi, j'erois raviſſante, j toit 
la beauté, la grace meme , & j'erois pucelle, 
Je ne le fus pas long- tems: cette fleur, qui 
avoit ere reſeryce pour le beau prince de 
Maſſa-· Carrara, me fut ravie par le capitaine 
corſaire. C' toit un negre abominable , qui 
croyoit encore me faire beaucoup d'hon- 
neur. Certes, il falloit que madame la prin- 
ceſſe de Paleſtrine, & moi, fuſſions bien 
fortes pour reſiſter a tout ce que nous Eprou- 
vames juſqu'a notre arrivèe A Maroc. Mais 
paſſons; ce ſont des choſes ſi communes, 
qu'elles ne valent pas la peine qu'on en 
parle. | 
Maroc nageoit dans le ſang quand nous 


arrivames. Cinquante fils de I'empercur Mu. 
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ley Iſmael avoient chacun leur parti: ce qui 
produiſoit, en effet, cinquante guerres ci- 
viles, de noirs contre noirs, de noirs con- 
tre bazanes , de bazanés contre bazanés, de 
mulatres contre mulitres 3 c'6roit un carnage 
continuel dans route Perendue de Vempire. 

A peine fiimes-nous debarquees, que des 
noirs d'une faction ennemie de celle de mon 
corſaire , ſe preſenterent pour lui enlever ſon 
butin. Nous étions, apres les diamans & 
Por, ce qu'il avoit de plus precieux. Je fus 
temoin d'un combat tel que vous n'en yoyez 
jamais dans vos climats d' Europe. Les peu- 
ples ſeptentrionaux n'ont pas le ſang aſſez 
ardent. Ils n'ont pas la rage des femmes au 
point ou elle eſt commune en Afrique. 11 
ſemble que vos Europeens aient du lait dans 
les yeines 3 C'eſt du vitriol, c'eſt du feu qui 
coule dans celles des habitans du mont-Atlas 
& des pays voiſins, On combattit avec la fu- 
reur des lions , des tigres & des ſerpens de 
la contree , pour ſavoir qui-nous auroit. Un 
Maure ſaiſit ma mere par le bras droit, le 
lieutenant de mon capitaino la retint par le 
bras gauche; un ſoldat Maure la prit par une 
jambe , un de nos pirates la tenoit par Vauy 
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tre. Nos filles ſe trouverent preſque toute! 
en un moment tirees ainſi a quatre ſoldats, 
Mon capitaine me tenoit cachee derriere lui, 
Il avoit le cimeterre au poing, & tuoit tout 
ce qui s' oppoſoit à ſa rage. Enfin , je vi 
toutes nos Italiennes & ma mere dechirtes, 
coupees , maſſacrèes par les monſtres qui ſe 
les diſputoient. Les captifs mes compagnons, 
ceux qui les avoient pris, ſoldats , mate- 
lots, noirs, bazanes, blancs, mularres & 
enfin, mon capitaine , tout fut tue , & je 
demeurai mourante ſur un tas de morts, Des 
ſcenes pareilles ſe paſſo ient, comme on fait, 
dans Ierendue de plus de trois cents lieues; 
fans qu'on manquat aux cing priercs par jou 
ordonnees par Mahomer. 

Je me dèbarraſſai, avec beaucoup de pei- 
ne, de la foule de tant de cadavres ſanglans 
entaſſẽs, & je metrainai ſous un grand oran- 
ger au bord d'un ruiſſeau voiſin; j'y tom- 
bai d'effroi, de laſſitude, d'horreur, de 
deſeſpoir & de faim. Bientor après, mes ſens 
accables ſe livrerent à un ſommeil qui te- 
noit plus de ev anouiſſement que du repos. 
Jëtois dans cet état de foibleſſe & d'inſen- 


ſibilité, entre la mort & la vie, quand je 


me 


me i: 
gitoit 
vis ur 
ſoupit 
che ſe 


n 
— — 


Su, 
ul 
Exe 
ma po 
que p 
qu'il 
celui 
peu d 
ſuyces 
porta 
mettr: 
ſervit 
tavo! 
jamai 
ſonne 
Naple 
trois 


To 


ou POptimiſme. 109 
me ſentis preſſèe de quelque choſe qui $a- 
gitoit ſur mon corps. J'ouvris les yeux, je 
vis un homme blanc & de bonne mine qui 
ſoupiroit , & qui diſoit entre ſes dents, O 
che ſciagura d'eſſere ſenza . 


1 2 — — 
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CHAPITRE XII. 


Suite des malheurs de la Vieille. 


L 
Fronn EE & ravie d'entendre la langue de 
ma patrie, & non moins ſurpriſe des paroles | 
que profłroit cer homme, je lui repondis 
qu'il y avoir de plus grands malheurs que 
celui dont il ſe plaignoit. Je Vinſtruifis , en 
peu de mots, des horreurs que j'avois eſ- 
ſuyces , & je tombai en foibleſſe. Il m' em- 
porta dans une maiſon voiſine, me fit 
mettre au lit, me fit donner à manger, me 
ſervit , me conſola, me flata, me dit qu'il 
1 avoit rien vu de fi beau que moi, & que 
jamais il n'avoit tant regretté ce que per- 
ſonne ne pouvoit lui rendre. Je ſuis ne & 
Naples, me dir-il; on y chapone deux ou 
trois mille enfans tous les ans; les uns en 
Tome 11, a K 


—— — 


que j'ai devèe juſqu'a Page de ſix ans, & 


lequel on lui fourniroit de la poudre, d 
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meurent , les autres acquierent une yolx 
plus belle que celle des femmes, les autre 
vont gouverner des erats. On me fit cette 
operation avec un tres-grand ſucces , & j/ai 
ere muſicien de la chapele de madame l 
princeſſe de Paleſtrine. De ma mere! m'. 
criai- je. De votre mere! $ecria-t-il en pley- 
rant. Quoi ! vous ſeriez cette jeune princeſſe 
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qui promettoit deja d'erre auſſi belle que 
vous Ctes? C'eft moi-meme : ma mere <> 
a quatre cents pas d'ici coupte en quartien 
ſous un tas de morts . 

Je lui contai tout ce qui m'étoit arrive; 
il me conta auſſi ſes aventures, & m' apptt 
comment il avoit été envoye chez le roi d 
Maroc par une puiſſance chretienne , pou 
conclure avec ce monarque un traité, pi 


canons & des vaiſſeaux pour Paider a er 
terminer le commerce des autres chretie 
Ma miſſion eſt faite, dit cet honnete e 
nuque; je vais m' embarquer a Ceuta, & 
vous remenerai en Italie, Ma che ſciagut 
d*eſſere ſenza c. . ! 

Je le remerciai avec des larmes d'arte 
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ckiſſement; &, au lieu de me mener en 
Italie, il me conduiſit a Alger, & me vendit 
au dey de cette province. A peine fus- je 
rendue , que cette peſte, qui a fait le tour 
de l'Afrique, de l'Aſie & de l'Europe, ſe 
declara dans Alger avec fureur. Vous avez 
yu des tremblemens de terre; mais, made- 
moiſelle, avez vous jamais eu la peſte? 
jamais, repondit la baronne. 

Si vous l'aviez eue, reprit la vieille, vous 
ayolriez qu'elle eſt bien au deſſus d'un 
temblement de terre. Elle eſt fort commune 
en Afrique : jen fus attaqube. figures vous 
quelle ſituation pour la fille d'un pape agee 
le quinze ans, qui, en trois mois de tems, 
woit Tprouve la pauyrete , Peſclavage , 
gvoit ere violee preſque tous les jours, avoit 
u couper ſa mere en quatre, avoit eſſuye 
4 a faim & la wette, & mouroit pelliferte 


mais mon eunuque & le dey , & Preſque 
out le ſerail d'Alger , perirent, | 
Quand les premiers rav es de cette & tpou- 
antable peſte furent pailes, on vendir les 
ſelaves du dey. Un has m'acheta, 
me mena à Tunis. Il me vendit à un autre 
K ij ; 
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marchand, qui me revendit 4 Tripoli ; de 
Tripoli je fus revendue a Alexandrie; d'&- 
lexandrie, revendue à smyrne; de Smyrne, 
a Conſtantinople. Pappartins enfin à un apa 
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des janiſſaires, qui fut bientôt command: jours; 
pour aller defendre Aſoph contre les Ruſſes 25 
It 2 


qui Paſſiegeoient. 

L'aga, qui étoit un tres-galant homme, ſuada 
mena avec lui tout ſon ſerail , & nous logei riman 
dans un petit fort ſur les palus-Meotide, er a 
garde par deux eunuques noirs & ving ! Nous 
ſoldats. On tu prodigieuſement de Ruſſes; A] 
mais ils a rendirent bien. Aſoph fit Lepa 
mis 4 feu & A ſang „ & on ne pardonna kuſſes 
ni au ſexe, ni a Vage; il ne reſta que notre techa 
petit folt : les ennemis voulurent nous WF bent 3 
prendre par famine. Les vingt janiſſairs I Ly a 
avoient jure de ne ſe jamais rendre. les deux 
extremires de la faim ou ils furent r6duits I nous 
les coßtraignirent a manger nos deux eu- wute 
nuques, de peut de violer leur ſerment. Au bien 
bout de quelques jours, ils reſolurent de veſte 


manger les femmes. il ne 
Nous avions un iman tres-pieux & très· reille 


compariſſant „qui leur fit un beau ſermon, loi d 
pur lequel il leur perſuada de ne nous pat D 
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tuer tout-a-fair. Coupez, dit - il, ſeulement 
une feſſe à chacune de ces dames, vous 
ferez très- bonne chere; $'il faut y revenir , 
vous en aurez encore autant dans quelques 
jours; le ciel vous ſaura gre d'une action 
ſi charitable, & vous ſerez ſecourus. 

Il avoit beaucoup d'eloquence ; il les per- 
ſuada : on nous fit cette horrible opèration; 
liman nous appliqua le meme beaume qu'on 

et aux enfans qu'on vient de circoncire. 
Nous etions toutes a la mort. 

A peine les janiffaires eurent - ils fait le 
repas que nous leur avions fourni , que les 
Rufles arrivent ſur des bateaux plats il ne 
techappa pas un janiſſaire. Les Ruſſes ne fi- 
tent aucune attention a l' tat ou nous étions. 
I! y a par- tout des chirurgiens Frangois : un 
d'eux, qui Etoirt fort adroit, prit ſoin ,de 
nous, il nous gueritz & je me ſouviendrai 
toute ma vie que, quand mes plaies furent 
bien ferm&es , il me fit des propoſitions. Au 
reſte ; il nous dit a toutes de nous conſoler; 
il nous aſſura que dans pluſieurs ſieges pa- 
rcille choſe eroit artiyce, & que c'etoit la 
loi de la guerre. 

Des que mes compagnes purent marcher ,, 
K iij 
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on les fit aller 4 Moſcou. Pt chus en partage 
a un boyard , qui me fit ſa jardiniete, & qui 
me donnoit vingt coups de fouer par jour, 
Mais ce ſeigneur ayant été roue au bout de 
deux ans, avec une trentaine de boyards pour 
quelque tracaſſerie de cour, je profitai de 
cette aventure; je m' enfuis; je traverſai toute 
la Ruſſie; je fus long- tems ſervante de ca- 
baret à Riga, puis a Roſtok, a Viſmar, a 
Lèipſick, a Caſſel, a Utrecht, a Leyde, a 
La Haye, a Rotterdam: j'ai vieilli dans h 
miſere & dans Popprobre: n'ayant que |a 
moitié du derriere, me ſouvenant toujours 
que j'ëtois fille d'un pape, je voulus cent fois 
me tuer, mais j' aimois encore la vie, Cette 
foibleſſe ridicule eſt peu-erre un de nos pen- 
chans les plus funeſtes, car y a-t-il rien de 
plus ſor que de vouloir porter continuelle- 
ment un fardeau qu'on veut toujours jetter 
par terre? d'avoir ſon ètre en horreur, & de 
renir a ſon Etre ? enfin, de careſſer le ſer- 
pent qui nous deyore , juſqu'a ce qu'il nous 
ait mange le cœur? | 
Pai vu dans les pays que le ſort m'a fait 
parcourir, & dans les cabarets ou j'ai ſervi, 
un nombre prodigieux de perſonnes qui avoient 
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eur exiſtence en exccration 3 mais je n'en ai 
yu que douze qui aient mis volontairement 
fin a leur miſere, trois negres, quatre Anglois, 
quatre Genevois & un profeſſeur Allemand 
nomme Robek. Jai fini par etre ſervante chez 
| juif don Iſſacar; il me mit aupres de vous, 
ma belle demoiſelle; je me ſuis artachee a 
votre deſtinte , & j'ai ere plus occupee, de 
vos aventures que des miennes. Je ne vous 
aurois meme jamais parle de mes malheurs , 
vous ne nvVaviez pas un peu piquee , & vil 
netoir d*uſage dans un vaiſſeau de conter des 
biſtoires pour ſe deſennuyer. Enfin, made- 
moiſelle , Pai de experience, je connois le 
monde; donnez-vous un plaiſir; engagez 
chaque paſſager à vous conter ſon hiſtoire; 
& sil Sen trouve un ſeul qui n' ait ſouvent 
maudir ſa vie, qu'il ne ſe ſoit dit a lurmeme 
qu'il eroir le plus malheureux des hommes, 
jetrez-moi dans la mer , la rcre la premiere. 
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CHAPITRE XII. 


Comment Candide fut oblige de ſe ſepa. 
rer de la belle Cunegonde de la 
Vieille. 


L A belle Cunegonde ayant entendu [hiſ- 
_ toire de la vieille, lui fit toutes les politeſſes 
qu'on devoit à une perſonne de ſon rang & 
de ſon mérite. Elle accepta la propoſition; 
elle engagea tous les paſſagers, Pun apr 
Pautre, à lui conter leurs aventures. Candide 
& elle avouerent que la vieille avoit raiſon. 
C'eſt bien dommage, diſoit Candide, que le 
ſage Pangloſs ait été pendu, contre la cou- 
tume , dans un auto-da-fé; il nous diroit des 
choſes admirables ſur le mal phyſique & fur 
le mal moral qui couvrent la terre & la mer, 
& je me ſentirois aſſeʒ de force pour oſer lu 
faire reſpectueuſement quelques objections. 
A meſure que chacun racontoit ſon hiſ- 
toire , le vaiſſcau avangoit. On aborda dans 
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dide & la vieille allerent chez le gouverneur 
don Fernando d'Ibaraa y-Figueroa y-Maſcare- 
nez y-Lampourdos y-Souza. Ce ſeigneur avoit 
une fierte convenable à un homme qui por- 
toit tant de noms. Il parloit aux hommes 
avec le dedaia le plus noble, portant le nez ſi 
haut, elevant ſi impitoyablement la voix, 
prenant un ton fi impoſant, affectant une de- 
marche ſi altiere, que tous ceux qui le ſa- 
luoient erojent tents de le battre. Il aimoit 
les femmes a la fureur. Cunegonde lui parut 
ee qu'il avoit jamais vu de plus beau. La pre- 
miete choſe qu'il fit, fut de demander ſi elle 
n'croit pas la femme du capitaine. L'air dont 
il fir cette queſtion alarma Candide: il n'oſa 
pas dite qu'elle ẽtoit ſa femme, parce qu'en 
effet elle ne I'eroir point; il n'oſoit pas dire 
que c' toit {a ſœur, parce qu'elle ne V<eroit 
pas non plus; &, quoique ce menſonge of- 
icieux elit ere autrefois tres a la mode chez 
les anciens, & qu'il put ètte utile aux mo- 
dernes, ſon ame étoit trop pure pour trahir 
la verite, Mademoiſelle Cunegonde , dit-il, 
doit me faire l'honneur de m'éëpouſer, & 


nous ſupplions votre excellence de daigner 
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Don Fernando d'Ibaraa y-Figueroa y- Mal. 
carenez y-Lampourdos y-Souza , relevant {a 
mouſtache , ſourit amerement , & ordonna 
au capitaine Candide d'aller faire la revue de 
ſa compagnie. Candide obèit; le gouvernei 
demeura avec mademoiſelle Cunegonde, I. 
lui declara ſa paſſion , lui proteſta que le len. 
demain il Pepouſeroir à la face de Iegliſe, 
ou autrement , ainſi qu'il plairoit a ſes cha- 
mes. Cunegonde lui demanda un quart 
d'heure pour ſe recueillir, pour conſulter la 
vieille, & pour ſe determiner, 

La vieille dita Cunegonde : Mademoilelle, 
vous avez ſoixante & douze quartiers, & 
pas une obole; il ne tient qu'à vous d'etre 
la femme du plus grand ſeigneur de l' Ami- 
rique meridionale , qui a une très- belle mouſ- 
tache; eſt ce a vous de vous piquer d'une 
fidelire à toute epreuve ? Vous avez te vio- 
lee par les Bulgares; un juif & un inquifiteut 
ont eu vos bonnes graces. Les malheurs don- 
nent des droits. Yavoue que fij'etois a votre 
place, je ne ferois aucun ſcrupule d'epouſer 
monſieur le gouverneur , & de faire la fortune 
de monſieur le capitaine Candide, Tandis 
que la vicille parloit ayec route la prudence 
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que Vage & l' experience donnent, on vit en- 
trer dans le port un petit vaiſſeau; il portoit 
un alcade & des alguazils, & voici ce qui 
ktoit arrive.” 

La vieille avoit très- bien devine que ce fut 
un cordelier a la grand' manche qui vola Par- 
gent & les bijoux de Cunegonde dans la 
ville de Badajos, lorſqu'elle fuyoit en hate 
avec Candine. Ce_moine voulut vendre quel- 
ques-unes des pierreries a un jouaillier. Le 
marchand les reconnut pour celles du grand- 
Inquiſiteur. Le cordelier, avant d'ètre pendu, 
woua qu'il les avoit volees. Il indiqua les 
perſonnes, & la route qu'elles prenoient. La 
fuire de Cunegonde & de Candide etoit deja 
connue. On les ſuivit a Cadix. On envoya , 
ſans perdre de tems, un vaiſſeau à leur pour- 
ſuite. Le vaiſſeau eroit deja dans le port de 
Bucnos-Aires, Le bruit ſe rẽpandit qu'un al- 
cade alloit debarquer , & qu'on pourſuivoit 
ks meurtriers de monſeigneur le grand- in- 
quifireur. La prudente vieille vit dans Vinſ- 
unt tout ce qui Etoit à faire. Vous ne pouvez 
fuir, dit-elle a Cunégonde, & vous n'avez 
rien a craindre, ce n'eſt pas vous qui avez 
ue monſeigneur; &, d'ailleurs le gouver- 
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neur qui vous aime ne ſouffrira pas qu'an 
vous maltraite; demeurez. Elle court ſur le 
champ a Candide: Fuyez, dit-elle, ou dans 
une heure vous allez etre brule. Il n'y ayoit 
pas un moment a perdre; mais comment ſe 
' ſeparer de Cunegonde , & od ſe refugier ? 


— 
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CHAPITRE XIV. 


Comment Candide & Cacambo furen 
refus chez les Jeſuites du Paraguay. 


(C; ANDI1DE avoit amene de Cadix un 
valet tel qu'on en trouve beaucoup fur les 
cores d*Eſpagne & dans les colonies. C toi 
un quart d'Eſpagnol ,.ne d'un metis dans l 
Tucuman ; il avoit ere enfant de cur, 
ſacriſtain, marelor , moin, facteur, ſoldat, 
laquais, II s'appelloit Cacambo , & aimoit 
fort ſon maitre , parce que ſon maitre etolt 
un fort bon homme. II ſella au plus vit 
les deux chevaux Andalous. Allons, mon 
maicre , ſuivons le conſeil de la vieille, 
partons, & courons ſans rem derriete 
nous. Candide yerſa des larmes: O ma chen 
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cunẽgonde , faut: il vous abandonner dans 
le tems que monſieur le gouverneur va faire 
nos noces ! Cunegonde amentee de fi loin , 
que deviendrez - vous? Elle deviendra ce 
qu'elle pourra, dit Cacambo ; les femmes 
ne ſont jamais embarraſlees d'elles ; Dieu 
y pourvoit; courons. Ou me menes-tu ? od 
allons-nous ? que ferons-nous ſans Cune- 
gonde ? diſoit Candide. Par St. Jacques de 
Compoſtelle , dir Cacambo , vous alliez faire 
la guerre aux jeſuites 3 allons la faire pour 
eux ; je ſais affez les chemins , je vous me- 
nerai dans leur royaume 3 ils ſeront charmes 
Gavoir un capitaine qui faſſe Vexercice a la 
Bulgare, vous ferez une fortune prodigieuſe. 
Quand on n'a pas ſon compre dans un 
monde, on le trouve dans un autre: c'eſt 
un tres-grand plaiſir de voir & de faire des 
choſes nouvelles. | 

Tu as donc deja été dans le Paraguay? 
dir Candide. Eh ! vraiment oui , dit Ca- 
cambo; j'ai ere cuiſtre dans le college de 
PAſſomprion , & je connois le gouvernement 
de los Padres comme je connois les rues de 
Cadix, C'eſt une choſe admirable que ce 
gouvernement. Le royaume a dcja plus de 
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trois cents licues de diametre ; il eſt diviſt 
en trente provinces. Los Padres y ont tout, 
& le peuple rien; c'eſt le chef-d'cruvre de 
la raiſon & de la juſtice, Pour moi, je ne 
vois rien de fi divin que los Padres qui 
font ici la guerre au roi d'Eſpagne & au roi 
de Portugal, & qui en Europe confeſſent 
ces rois , qui tuent ici des Eſpagnols , & qui 
a Madrid les envoient au ciel; cela me 
ravitz ayangons : vous allez etre le plus 
heureux de tous les hommes. Quel plaiſi 
auront los Padres , quand ils ſauront qu'il 
leur vient un capitaine qui fait Pexercice 
Bulgare ! 

Des qu'ils furent arrives a la premiere 
barriere, Cacambo dit 4 la garde avyanctc 
qu'un capitaine demandoit a parler a mon- 
ſeigneur le commandant. On alla ayertir 
la grande-garde. Un officier Paraguain courut 
aux pieds du commandant lui donner part 
de la nouvelle. Candide & Cacambo furent 
d'abord dtſarmes ; on ſe ſaiſit de leurs deux 
chevaux Andalous, Les deux etrangers ſont 
introduits au milieu de deux files de ſoldats: 
le commandant é᷑toit au bout, le bonnet 
à trois cornes en tete , la robe retrouſlce, 


'&pee 
fit ut 
entou 
ſerget 
le co 
le rey 
qu'au 
{a pr 
dans 
vinci; 
apres 
& ve 
dans 
monſ 
comn 
Allen 
en at! 

DE | 
de ce 
beni, 
je pet 
feuill 


un ca 
colon 
lages 

colibr 


1 


Ou POptimiſme, 123 
Pepe au cote , Peſponton à la main. II 
fit un ſigne, auſſi-rdr vingt - quatre ſoldats 
entourent les deux nouveaux venus. Un 
ſergent leur dit qu'il faut attendre, que 
le commandant ne peut leur parler, que 
le reverend pere provincial ne permet pas 
qu aucun Eſpagnol ouvre la bouche qu'en 
ſa preſence , & demeure plus de trois heures 
dans le pays. Et ou eſt le reverend pere pro- 
vincial ? dit Cacambo. Il eſt a la parade, 
apres avoir dir ſa meſle , rèpondit le ſergent; 
& vous ne pourrez baiſer ſes eperons que 
dans trois heures. Mais, dit Cacambo , 
monſieur le capitaine, qui meurt de faim 
comme moi , neſt point Eſpagnol, il eſt 
Allemand, ne pourrions-nous pas dejeuner 
en attendant ſa reverence ? 

Le ſergent alla ſur le champ rendre compte 
de ce diſcours au commandant. Dieu ſoit 
beni, dit ce ſeigneur; puiſqu'il eſt Allemand, 
je peux lui parler; qu'on le mene dans ma 
feuillee. Aufli-tor on conduit Candide dans 
un cabinet de verdure orne d'une tres-jolie 
colonade de marbre verd & or, & de treil- 
lages qui renfermoient des perroquets, des 
colibris , des oiſeaux-mouches , des pintades 
L ij 
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& tous les oiſcaux les plus rares. Un ex- 
cellent déjeũner étoit prepare dans des 
vaſes d'or; & tandis que les Paraguains man- 
gerent du mais dans des ecuelles de bois en 
plein champ a l' ardeur du ſoleil, le reverend 
pere commandant eutra dans la feuillee. 

C'eroit un tres-beau jeune homme, le 
viſage plein, aſſez blanc, haut en couleur, 
le ſourcil releve, Vail vif, Porcille rouge, 
Jes leyres vermeilles , Pair fier , mais d'une 
fierte qui n'etoit ni celle d'un Eſpagnol, 
ni celle d'un jeſuire. On rendit a Candide 
& a Cacambo leurs armes qu'on leur avoit 
ſaiſies, ainſi que les deux chevaux Andalous; 
Cacambo leur fit manger Vavoine aupres de 
la feuillee ; ayant toujours Vail ſur eux, 
crainte de ſurpriſe, 

Candide baiſa d'abord le bas de la robe 
du commandant , enſuite ils ſe mirent 4 
table. Vous Eres donc Allemand , lui dit le 
jeſuite en cette langue. Oui, mon reverend 
pere, dit Candide. L'un & l'autre, en 
pronongant ces paroles, ſe regardoient avec 
une extreme ſurpriſe, & une emotion dont 
ils n'ẽtoient pas les maitres. Et de quel 
pays d' Allemagne eres-yous , dit le jeéſuite. 
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De la ſale province de la Weſtphalie , dit 
Candide : je ſuis ne dans le chateau de 
Thunder-ten-tronck. O ciel] eſt-il poſſible! 
s'tcria le commandant. Quel miracle! $e- 
cria Candide. Seroit-ce vous , dit le com- 
mandant. Cela n'eſt pas poſſible, dit Can- 
dide. Ils ſe laiſſent tomber tous deux a la 
renvetſe , ils $*embraflent , ils verſent des 
ruiſſeaux de larmes. Quoi ! ſeroit- ce vous, 
mon reverend pere? vous le frere de la belle 
Cunegonde ! vous qui fiites tue par les Bul- 
gares ! vous le fils de monſieur le baron! 
vous jeſuire au Paraguai ! il faut avouer que 
ce monde eſt une errange choſe. Oh Pangloſs ! 
Pangloſs ! que vous ſeriez aiſe fi vous n'aviez 
pas cte pendu ! 
Le commandant fit retirer les eſclaves negres 
& les Paraguains qui ſervoient a boire dans 
des gobelets de cryſtal de roche. Il remercia 
Dieu & St. Ignace mille fois; il ſerroit Can- 
dide entre ſes bras; leurs viſages etoient 
baignes de pleurs. Vous ſeriez bien plus 
etonné, plus artendri , plus hors de vous- 
meme , dir Candide , fi je vous diſois que 
mademoiſelle Cuncgonde votre ſœur, que 
vous avez crue cycnree , eſt pleine de ſanté. 
L ijj 
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Ou? Dans votre voiſinage, chez monſieut 
le gouverneur de Buenos-Aires; & je venoi 
pour vous faire la guerre. Chaque mot qu'il; 
prononcerent dans cette longue converſation 
accumuloit prodige ſur prodige. Leur ame 
toute entiere voloit ſur leur langue, &toir 
attentive dans leurs oreilles, & étincelante 
dans leurs yeux. Comme ils erojent Alle- 
mands , ils tinrent table long-rems , en at- 
tendant le reverend pere provincial z & le 
commandant parla ainſi a ſon cher Candide: 


CHAPITRE XV. 


comment Candide tua le frere de ſa 
chere Cunegonde, 


J 'AUR AI toute ma vie preſent 4 la mc- 
moire le jour horrible ou je vis tuer mon 
pere & ma mere, & violer ma ſœur. Quand 
les Bulgares furent retires, on ne trouva point 
cette ſceur adorable, & on mit dans une 
charrette ma mere, mon pere & moi, deur 
ſervantes & trois petits gargons egorges , pour 
nous aller enterrer d ans une chapelle de 
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jeſuites, à deux lieues du chateau de mes 
peres. Un jeſuire nous jetta de Feau-benite , 
elle Etoit horriblement ſalèe, il en entra 
quelques gouttes dans mes yeux. Le pere 
gappergut que ma paupiere faiſoit un petit 
mouvement : il mit la main ſur mon cœur, 
& le ſentit palpiter; je fus ſecouru, & au 
bout de trois ſemaines il n'y paroiſſoit pas. 
Vous ſavez , mon cher Candide , que j'etois 
fort joli , je le devins encore davantage : 
auſſi le reverend pere Crouſt, ſuperieur de 
la maiſon , prit pour moi la plus tendre 
amitie 3 il me donna l'habit de novice. 
Quelque tems apres je fus envoye a Rome; 
le pere general avoit beſoin d'une recrue de 
jeunes jeſuites Allemands. Les ſouverains du 
Paraguai regoivent le moins qu'ils peuvent 
de jeſuites Eſpagnols ; ils aiment mieux les 
errangers dont ils ſe croient plus maitres. 
Je fus juge propre par le reverend pere general 
pour aller travailler dans cette yigne. Nous 
partimes, un Polonois, un Tirolien & moi. 
Je fus honore, en arrivant, du ſoudiaconat 
& d'une lieutenance. Je ſuis aujourd'hui 
colonel & pretre. Nous recevrons vigou- 
reulement les troupes du roi d'Eſpagne; je 
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vous reponds quelles ſeront excommunites 
& batues. La providence vous envoie ici 
pour nous ſeconder. Mais eſt- il bien vrai que 
ma chere ſœur Cunegonde ſoit dans le voi- 
ſinage chez le gouverneur de Buenos-Aires? 
Candide Paſſura par ſerment que rien n' toit 
plus vrai. Leurs larmes recommencerent 4 
couler. | 

Le baron ne pouvoit ſe laſſer d'embraſſer 
Candide ; il Vappelloic ſon frere , ſon ſau- 
veur. Ah! peut-erre , lui dit-il, nous pou- 
rons enſemble, mon cher Candide, entrer 
en vainqueurs dans la ville, & reprendrc 
ma ſœur Cunegonde. C'eſt tout ce que je 
ſouhaire , dir Candide ; car je comptois le- 
pouſer , & je Veſpere encore. Vous inſolent! 
repondir le baron, vous auriez Vimpruden- 
ce d' ẽpouſer ma ſœur qui a ſoixante & douze 
quartiers ! je vous trouve bien effronte d'o- 
ſer me parler d'un deſſein ſi remeraire ! Can- 
dide , perrite d'un tel diſcours, lui rpon- 
dit: Mon reverend pere, tous les quartiers 
du monde n'y font rien: j'ai tire votre ſœut 
des bras d'un juif & d'un inquiſiteur; elle 
m'a aſſez d' obligations, elle veut m'ëpou- 
ſer. Maitre Pangloſs m'a toujours dit que 
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les hommes ſont égaux, & aſſurement je 
Fepouſerai. C' eſt ce que nous verrons, co- 
quin , dit le jéſuite baron de Thunder-ten- 
tronck, & en mème- tems il lui donna un 
grand coup du plat de ſon epee ſur le viſa- 
ge. Candide ,, dans Vinſtant, tire la ſienne, 
& Penfonce juſqu'a la garde dans le ventre 
du baron jtſuirez mais, en la retirant toute 
fumante, il ſe mit a pleurer : Helas mon 
Dicu ! dit-il, j'ai rue mon ancien maitre , 
mon ami, mon beau-frere ; je ſuis le meil- 
leur homme du monde, & yoila déja trois 
hommes que je tue; & dans ces trois il y a 
deux pretres. | | 

Cacambo , qui faiſoit ſentinelle a la porte 
de la feuillee, accourut. Il ne nous reſte 
qu'a vendre cher notre vie, luidit ſon mai- 
tre: on va ſans doute entrer dans la feuil- 
lee, il faut mourir les armes à la main. 
Cacambo, qui en avoit bien vu d'autres, 
ne perdit point la tète; il prit la robe de 
jeſuite que portoit le baron, la mit ſur le 
corps de Candide, lui donna le bonnet quar- 
te du mort, & le fit monter a cheval. Tout 
cela ſe fit en un clin- d' œil. Galopons, mon 
naitre 3 tout le monde vous prendra pour 
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un jeſuite qui va donner des ordres , & now 
aurons paſſe les frontieres avant qu'on puiſſ 
courir après nous. Il yoloit déja en pronon- 
cant ces paroles, & en criant en Eſpaguol: 


Place ! place! pour le reyerend pere colo- 


nel. 
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CHAPTTTRE XVI. 


Ce qui advint aux deux Voyageurs 
avec deux filles , deux ſinges, & les 


ſauvages nommès Oreillons. 


Ca & ſon valet furent au-dela des 
barrieres , que perſonne ne ſavoit encore dans 
le camp la mort du jeſuire Allemand. Le 
vigilant Cacambo avoit eu ſoin de remplir 
ſa valiſe de pain, de chocolat, de jambon, 
de fruit, & de quelques meſures de vin. Ib 


s'enfoncerent avec leurs chevaux Andalous 


dans un pays inconnu , ou ils ne decouvri- 
rent aucune route. Enfin , une belle prairie 
entrecoupte de ruiſſeaux ſe preſenta devant 
eux. Nos deux yoyageurs font repaitre leurs 
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montures. Cacambo propoſe 4 ſon maitre 
de manger , & lui en donne Vexemple. Com- 
ment veux-tu , diſoit Candide, que je man. 
ge du jambon, quand Pai rue le fils de 
monſieur le baron, & que je me vois con- 
damne a ne revoir la belle Cunégonde de 
ma vie? A quoi me ſervira de prolonger mes 
miſcrables jours, puiſque je dois les trainer 
loin d'elle dans le remords & dans le deſe(- 
poir ? & que dira le journal de Trevoux ? 

En parlant ainſi , il ne laiſſa pas de man- 
ger. Le ſoleil ſe couchoit. Les deux egares 
entendirent quelques petits cris qui paroiſ- 
ſoient pouſſes par des femmes. Ils ne ſa- 
yoient ſi ces cris Eroient de douleur ou de 
joie z mais ils ſe leyerent precipiramment avec 
cette inquierude & cette alarme que tout 
inſpire dans un pays inconnu. Ces clameurs 
partoient de deux filles toutes nues qui cou- 
toient legerement au bord de la prairie, tan- 
dis que deux ſinges les ſuivoient en leur mor- 
dant les feſſes. Candide fur touche de pitie : 
il avoit appris à tirer chez les Bulgares , & 
il auroit abattu une noiſete dans un buiſſon 
ſans toucher aux feuilles. Il prend ſon fuſil 
Epagnol à deux coups, tire, & tue les deux 


„ ˖ Cananee 


ſinges. Dieu ſoit lou, mon cher Cacambo, 
j'ai delivre d'un grand peril ces deux pay- 
vres creatures ; fi Pai commis un peche en 
tuant un inquiſiteur & un jeſuite , je Pai bien 
repare en ſauvant la vie a deux filles. Ce ſont 
peut-etre deux demoiſelles de condition, & 
cette aventure nous peut procurer de trò- 
grands avantages dans le pays. 

Il alloit continuer, mais fa langue devint 
percluſe quand il vit ces deux filles embraſſer I Hont x 
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rendrement les deux ſinges, fondre en lar- WW que 
mes ſar leurs corps, & remplir Pair des cris ¶ uU f. 
les plus douloureux. Je ne m'attendois pas Ces 1 


a tant de bontè Fame , dit-ibenfin a Cacam- a quit, 
bo , lequel lui repliqua : Vous avez fait l 8 1 
un beau chef - d' uvre, mon maitre; vous tes a 
avez tus les deux amans de ces demoiſelles Ile gou 
Leurs amans ! ſeroit-il poſſible? vous vous vendor 


moquez de moi, Cacambo; le moyen de . 

vous croire? Mon cher maitre , repartit Ca-“ misc 
; : r 

cambo , vous eres toujours eronne de tout; . alle 

ames 


pourquoi trouvez- vous ſi etrange que dans 
quelques pays il y ait des ſinges qui ob- es 
tiennent les bonnes graces des dames ? ils ſont I Wient 
des quarts d' hommes, comme je ſuis un quart Ons c 
d EIpagnol. Helas ! reprit Candide , je me We & 
| | ſouviem Ton 
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ſouviens d'avoir entendu dire à maitre Pan- 


gloſs , qu' autrefois pareils accidens étoient 
arrives , & que ces melanges avoient produit 
des egypans , des faunes , des ſatyres, que 
pluſieurs grands perſonnages de Pantiquire 
en avoient vu; mais je prenois cela pour des 
fables; Vous devez ètre convaincu a preſent , 
dit Cacambo , que c'eſt une verite , & vous 
yoyez comment en uſent les perſonnes qui 
wont pas regu une certaine education z rout 
ce que je crains, c'eſt que ces dames ne 
nous faſſent quelque mechante affaire. 

Ces reflexions ſolides engagerent Candide 
a quitter la prairie, & a s'enfoncer dans un 
bois. Il y ſoupa avec Cacambo; & tous deux, 
apres avoir maudit Pinquiſiteur de Portugal, 
le gouverneur de Buenos-Aires & le baron, 
gendormirent ſur de la mouſſe, A leur re- 
yell, ils ſentirent qu'ils ne pouvoient remuer: 
la raiſon en toit que, pendant la nuit, les 
Oreillons, habitans du pays, à qui les deux 
dames les avoient denonces , les avoient ga- 
totes avec des cordes d'ecorce d' arbre. Ils 
ttoient entourés d'une cinquantaine d'Oreil- 
ons tout nuds, armes de fleches , de maſ 
ues & de haches de eaillou: les uns fai- 
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ſoient bouillir une grande chaudiere ; le 
autres preparoient des broches , & tous 
criojent : C'eſt un jeſuite! c'eſt un jſuite ! 
nous ſerons venges , & nous ferons bonne 
chere; mangeons du jeſuire , mangeons du 
jeſuire. . 

Je vous Vayois bien dit, mon cher mal. 
tre, $'<cria triſtement Cacambo , que ces 
deux filles nous joueroient d'un mauyais tout, 
Candide appercevant la chaudiere & les bro- 
ches, s'ecria: Nous allons certainement etre 
rotis ou bouillis. Ah! que diroit maitre Pan. 
gloſs, gil voyoit comme la pure nature eſt 
faite? Tour eſt bien, ſoit; mais javoue quil 
eſt bien cruel d'avoir perdu mademoiſelle Cu- 
n&gonde , & d'etre mis 4 la broche par des 
Oreillons. Cacambo ne perdoit jamais la tete: 
Ne deſeſpercz de rien, dit - il au deſole Can 
dide , j'entends un peu le jargon de ces peu. 
ples , je vais leur parler. Ne manque pas, 
dir Candide , de leur repreſenter quelle eſt 
Vinhumanire affreuſe de faire cuire des hom. 
mes, & combien cela eſt peu chrerien, 

Meſſieurs, dit Cacambo, vous com pter 
donc manger aujourd'hui un jèſuite; ceſt 
tres- bien fait; rien n'eſt plus juſte que de 
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traiter ainſi ſes ennemis. En effet, le dtoit 
naturel nous enſeigne à tuer notre prochain, 
& c'eſt ainſi qu'on en agit dans toute la terre. 
Si nous n'uſons pas du droit de le manger, 
ceſt que nous avons d'ailleurs de quoi faire 
bonne chere; mais vous n'avez pas les mè- 
mes reſſources que nous; certainement il 
vaut mieux manger ſes ennemis, que d'a- 
bandonner aux corbeaux & aux corneilles le 
fruit de ſa viQtoire. Mais, meſſieurs, vous 
ne voudriez pas manger vos amis. Vous croyez 
aller mettre un jeſuire en broche, & c'eſt 
votre defenſeur , c'eſt Vennemi de vos en- 
nemis que vous allez rotir. Pour moi, je ſuis 
ne dans votte pays; monſieur que vous voyez 
eſt mon maitre; &, bien loin d'erre jeſuite , 
il vient de tuer un jeſuite , il en porte les de- 
pouilles : yoila le ſujer de votre mepriſe. 
Pour verifier ce que je vous dis, prenez ſa 
robe, portez-la 4 la premiere barriere du 
royaume de los Padres; informez-vous fi 
mon maitre n'a pas tus un officier jeſuite. Il 
vous faudra peu de tems; vous pourrez tou- 
jours nous manger, ſi vous trouvez que je 
vous aie menti; mais fi je vous ai dit la ve- 
rite, vous connoiſſez trop les principes du 
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droit public, les mœurs & les loix pour ne 
pas nous faire grace. 


Les Oreillons trouverent ce diſcours trè- 
raiſonnable, ils deputerent deux notables pour 
aller en diligence s'informer de la verite : le 
deuxdeputes &acquitterent de leur commiſſion 
en gens d'eſprit, & revinrent bientor appor- 
ter de bonnes nouvelles. Les Oreillons de- 
lierent leurs deux priſonniers, leur firent 
toutes ſortes de civilités, leur offrirent des 
filles, leur donnerent des rafraichiſſemens; 
& les reconduiſirent juſqu' aux confins de 
leurs ètats, en criant avec allégreſſe: Il neſt 
point jcſuire ! il n'eſt point jeſuice ! 

Candide ne ſe laſſoit point d' admirer le 
ſujet de ſa delivrance. Quel peuple ! diſoitil, 
quels hommes quelles mœurs! Si je n'ayois 
pas eu le bonheur de donner un grand coup 
d'epec a travers du corps du frere de made- 
moiſelle Cunẽgonde, j'erois mange ſans te- 
miſſion 3 mais, apres tout, la pure nature 
eſt bonne, puiſque ces gens-ci, au lieu de 
me manger, m'ont fait mille honneretss 
des qu' ils ont ſu que je n'&ois pas jẽéſuite. 
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CHAPITRE XVII. 


Arrivee de Candide & de ſon valet au 
pays d Eldorado, & cequ us y virent. 


own D ils furent aux frontieres des 
Oreillons , vous voyez, dit Cacambo a Can- 
dide, que cer hemiſphere-ci ne vaut pas 
mieux que l'autre; croyez-moi , retournons 
en Europe par le plus court. Comment y 
rtourner 2 dit Candide, & ou aller? Si je 
vais dans mon pays, les Bulgares & les 
Abares y égorgent tout; f1 je retourne en 
portugal, jy ſuis brule ; ſi nous reſtons dans 
ce pays- ci, nous riſquons 4 tout moment 
Vere mis en broche. Mais comment ſe rc- 
ſoudre a quitter la partie du monde que ma- 
demoiſelle Cunegonde habite? 

Tournons vers la Catcnne, dit Cacambo, 
nous y trouverons des Francois qui vont par- 
tour le monde; ils pourront nous aider. 
Dieu aura peut- &tre pitiè de nous. 

Il eroir pas facile d'aller a la Catenne , 

Mit 
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ils ſavoient bien a peu pres de quel cotcil 
falloir marcher; mais des montagnes, des 
fleuves, des precipices , des brigands , des 
ſauvages, étoient par-rout de terribles obſ- 
tacles. Leurs chevaux moururent de fatigue: 
leurs proviſions furent conſumees 3 ils ſe 
nourrirent un mois entier de fruits ſauvages, 
& ſe trouverent enfin auprès d'une petite 
riviere bordee de cocotiers, qui ſoutinrent 
leur vie & leurs eſpèrances. 

Cacambo , qui donnoit toujours d' auſſ 
bons conſeils que la vieille, dit a Candide: 
Nous n'en pouvons plus, nous avons afſer 
marché, j'appergois un canot vuide ſur le 
rivage, empliſſons - le de cocos, jettons- 
nous dans cette petite barque , laiſſons- nous 
aller au courant; une riviere mene toujours 
a quelque endroit habité. Si nous ne trou- 
vons pas des choſes agreables , nous trouve- 
rons du moins des choſes nouvelles. Allons, 

dit Candide , recommandons-nous à la Pro- 
vidence. 

Ils voguerent quelques lieues entre des 
bordggrantoc fleuris, rantot arides , tantöt 
unis tantòt eſcarpcs. La riviere s'(largil- 
ſoit toujours; enfin, elle ſe perdvir for? 
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une voute de rochers epouvantables , qui 
velevoient juſqu'au ciel. Les deux voyageuts 
eurent la hardieſſe de s abandonner aux flots 
ſous cette voute. Le fleuve, reſſerre en cet 
endroit, les porta avec une rapidite & un 
bruit horrible. Au bout de vingt- quatre heu- 
tes, ils revirent le jour; mais leur canot ſe 
fracaſſa contre les ecucils. 11 fallut ſe trainer 
de rocher en rocher pendant une lieue en- 
tiere: enfin, ils decouvrirent un horiſon 
immenſe borde de montagnes inacceſſibles. 
Le pays eroit cultive pour le plaiſit comme 
pour le beſoin. Par- tout l'utile eroit agreable. 
Les chemins erotent couverts, ou plutòt ornes 
de voitures d'une forme & d'une matiere 
brillante, portant des hommes & des femmes 
d'une beauté ſinguliere, traines rapidement 
par de gros moutons rouges, qui ſurpaſſoient 
en viteſſe les plus beaux chevaux d' Andalou- 
he, de Tetuan & de Méquinez. 

Voila pourtant, dit Candide, un pays 
qui vaut mieux que la Weſtphalie. Il mir 
pied a terre avec Cacambo aupres du premier 
village qu'il rencontra. Quelques enfans du 
village, couverts de brocard d'or tout de- 
chire , jouaient au palet a 'catree du bourg. 
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Nos deux hommes de Pautre monde S amu- 
ſerent a les regarder : leurs palets <roient 
daflez larges pieces rondes , jaunes , rouge, 
qui jettoient un eclat ſingulier. Il prit envie 
aux voyageurs de ramaſſer quelques-uns; 
c'etoit de or, c'etoir des emeraudes , des 
rubis, dont le moindre auroit ere le plus 
grand ornement du tröône du Mogol. Sans 
doute, dit Cacambo, ces enfans ſont les 
fils du roi du pays qui jouent au petit palet, 
Le magiſter du village parut dans ce moment 
pour les faire rentrer a Pecole, Voila, dit 
Candide , le precepteur de la famille royale. 
Les petits gueux quitterent auſſi-ror le jeu, 
en laiſſant a terre leurs palets, & tout ce 
qui avoit ſervi à leur divertiſſement. Candid: 
les ramaſſe, court au preceprteur , & les lu 
preſente humblement, lui faiſant entendte 
par ſignes que leurs alteſſes royales avoient 
oubliè leur or & leurs pierreries. Le magilter 
du village, en ſouriant, les jetta par terre, 
regarda un moment la figure de Candide 
avec beaucoup de ſurpriſe, & continua ſon 
chemin. | | 


Les voyageurs ne manquerent pas de ra- 
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fommes-nous ? s'ecria Candide; il faut que 
les enfans des rois de ce pays ſoient bien 
fleves , puiſqu'on leur apprend a mepriſer 
lor & les pierreries. Cacambo etoit auſſi ſur- 
pris que Candide. Ils approcherent enfin de 
la premiere maiſon du village. Elle étoit 
batie comme un palais d'Europe, Une foule 
de monde s' empreſſoit a la porte, & encore 
plus dans le logis. Une muſique tres-agreable 
ſe faiſoit entendre, & une odeur delicicuſe 
de cuiſine ſe faiſoit ſentir. Cacambo s'ap- 
procha de la porte, & entendit qu'on par- 
loit Peruvien; c' toit ſa langue maternelle; 
car tout le monde fait que Cacambo <eroir 
ne au Tucuman , dans un village ou Pon ne 
connoiſſoit que cette langue. Je vous ſervirai 
dbintetprete, dit-il à Candide, entrons , 
Ceſt ici un cabaret. 

Auſſi-ror deux gargons & deux filles de 
Thötellerie, verus, de drap d'or , & les che- 
veux renoues avec des rubans, les invitent 4 
ſe mettre a la table de hore. On ſervit quatre 
potages garnis chacun de deux perroquets, 
un cuntur bouilli qui peſoit deux cents livres, 
deux ſinges rotis d'un gout excellent, trois 
cents colibris dans un plat, & ſix cents 
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tions a Cacambo avec la diſcrerion la plus 
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oiſeaux-mouches dans un autre, des ragoùn 
exquis, des patiſſeries delicieuſes , le tou 
dans des plats d'une eſpece de cryſtal de 
roche. Les gargons & les filles de Phorellerie 
verſoient pluſieurs liqueurs faites de cannes 
de ſucre, 

Les convives étoient, pour la plupart, 
des marchands & des voituriers , tous d'une 
politeſſe extreme , qui firent quelques quel- 


circonſpecte, & qui repondirent aux fiennes 
d'une maniere a le ſatisfaire. 

Quand le repas fur fini, Cacambo crut, 
ainſi que Candide, bien payer ſon &cot en 
jettant ſur la table de l'höte deux de ces 
larges pieces d'or qu'il avoit ramaiſtes 
Phore & LYhoteſle éclaterent de rire, & ſe 
tinrent long - temps les cores. Enfin, ils 
ſe remirent Meſſieurs, dir Vhore /, nous 
voyons bien que vous eres des errangets , 
nous ne ſommes pas accoutumes a en yoit, 
Pardonnez-nous , {i nous nous ſommes mis 
à rire quand vous nous avez offert en paie- 
ment les cailloux de nos grands chemins, 
Vous navez pas, ſans doute, de la mon- 
noie du pays, mais il n'eſt pas neceſlairs 
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d'en avoir pour diner ici. Toutes les hotelle- 
ries &rablies pour la commodité du com- 
merce ſont payees par le gouvernement. 
vous avez fait mauvaiſe chere ici, parce que 
ceſt un pauvre village; mais par- tout ail- 
leurs vous ſerez regus comme vous meritez 
de letre. Cacambo expliqudit à Candide tous 
les diſcours de 'hote , & Candide les &cou- 
toit avec la meme admiration & le meme 
egarement que ſon ami Cacambo les rendoit. 
Quel eſt donc ce pays, diſoient-ils l'un & 
lautre, inconnu a tout le reſte de la terre, 
& ou toute la nature eſt d'une eſpece ſi diffe- 
rence de la notre ? c' eſt probablement le pays 
ou tout va dien; car il faut abſolument 
qu'il y en ait un de cette eſpece. Et quoi 
qu en dit maitre Pangloſs, je me ſuis ſou- 


vent appergu que tout alloit mal en Welſt- 
phalie. 
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CHAPITRE XVIII. 


Ce qu ils virent dans le pays d Eldo. 
rado. 


G ACAM BO temoigna a ſon hote toute 
ſa curioſitè: Phore lui dit, je ſuis fort ignorant 
& je m'en trouve bien, mais nous avons 
ici un vieillard retire de la cour qui elile 
plus ſavant homme du royaume, & le plus 
communicatif. Auſſi-tôõt il mene Cacambo 
chez le vieillard. Candide ne jouoit plus 
que le ſecond perſonnage , & accompagnoit 
ſon valet. Ils entrerent dans une maiſon fon 
{imple , car la porte n'etoit que d'argent, 
& les lambris des appartemens n'etoient que 
d'or, mais trayailles avec tant de got, que 
les plus riches lambris ne l'effagoient pas, 
L'anti-chambre meroit, a la vérité, incruſt% 
que de rubis & d'&meraudes ; mais lordre 
dans lequel tout étoit arrange , réparoit bien 
cette extreme ſimplicite. 

Le vicillard regut les deux etrangers fur 
un ſopha matelafle de plumes de colibri, 
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& leur fir preſenter des liqueurs dans des vaſes 
de diamant; apres quoi il ſatisfit a leur cu- 
rioſit* en ces termes: 

Je ſuis age de cent ſoixante & douze ans, 
& j'ai appris de teu mon ere, Ecuyer du 
toi, les *©ronnanres revolutious du Perou dont 
il avoit ere remoin. Le royaume où nous 
ſommes , eſt Pancienne patrie des Incas, 
qui en ſorurent tres - imprudemment pour 
aller ſubjuguer une partic du monde, & qui 
furent enfin derruits par les Lipaguols, 

Les princes de leur famille qui reſterent 
dans leur pays natal, furent plus ſages z ils 
ordonnerent, du conſentement de la nation, 
qu'aucun habitant ne lortiroit jamais de notre 
petit royaume; & c'eſt ce qui nous a con- 
ſerve notre innocence & notte felicite, Les 
Eſpagnols ont eu une connolilance contuſe 
de ce pays; ils l'ont appelle Eldorado; & 
un Anglois, nome le chevalier Raleigh, 
en a meme approche, il y a environ cent 
annẽes; mais comme nous ſommes entourès 
de rocliers inabordables & de precipices , nous 
avons toujours ere, juſqu'a ꝓrèſeut, a Pabri 
de la rapacite des nations de l'Europe, qui 


ont une fureur inconcevable pour les cailloux 
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& pour la fange de notre terre, & qui, 
pour en avoir, nous tuerotenr tous juſqu'au 
dernier. 

La converſation fut longue; elle roul; 
ſur la forme du gouvernement; ſur les 
meœurs, ſur les femmes, ſur les ſpeRacles 
publics , ſur les arts. Enfin , Candide, qui 
avoir toujours du gout pour la metaphy-' 
ſique, fir demander par Cacambo , ſi dans 
le pays il y avoit une religion. 

Le vieillard rougit un peu. Comment donc, 
dit-il, en pouvez vous douter? eſt-ce que 
vous nous prenez pour des ingrats ? Ca- 
cambo demanda humblement quelle eroit 
la religion d'Eldorado. Le vieillard rougit 
encore. Eſt- ce qu'il peut y avoir deux reli- 
gions ? dit-il 3 nous avons, je crois, k 
religion de tout le monde; nous adorons 
Dieu du ſoir juſqu'au matin. N'adorez- vous 
qu'un ſeul Dieu? dit Cacambo, qui ſervoit 
toujours d'interprete aux doutes de Candide, 
Apparemment, dit le vieillard, qu'il n'y en 
a ni deux, ni trois, ni quatre. Je vous avoue 
que les gens de votre monde font des queſ- 
tions bien ſingulieres. Candide ne ſe laſſoit 

pas de faire interroger ce bon vieillard; il 
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voulut ſavoir comment on prioit Dieu dans 
Eldorado. Nous ne le prions point, dir 
le bon & reſpectable ſage ; nous n'avons 
rien à lui demander : il nous a donne tout 
ce qu'il nous faut; nous le remercions ſans 
ceſſe. Candide eut la curioſitè de voir des 
pretres ; il fir demander ou ils ᷑toient. Le bon 
vieillard ſourit: Mes amis, dit-il, nous 
ſommes tous prètres; le roi & tous les chefs 
de famille chantent des cantiques d'actions 
de grace ſolemnellement tous les matins, & 
cinq ou {ix mille muſiciens les accompagnent. 
Quoi ! vous n' avez point de moines qui 
enſeignent, qui diſputent , qui gouvernent , 
qui cabalent, & qui font biuler les gens qui 
ne ſont pas de leur avis? Il faudroit que nous 
fuſions fous , dit le vieillard , nous ſommes 
rous ici du meme avis , & nous n'entendons 
pas ce que vous voulez dire avec vos moines. 
Candide a tous ces diſcours demeuroit en 
extaſe , & diſoit en lui meme : Ceci eſt bien 
different de la Weſtphalie & du chateau 
de monſieur le baron: fi notre ami Pangloſs 
avoir yu Eldorado, il n'auroit plus dit que 
le chateau de Thunder- ten- tronck @roir ce 
N ij 
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qu'il y avoit de mieux ſur la terte; A ef 
certain qu'il faut voyager. 

Apres certe longue converſation, le bon 
vieillard fit atteler un cartroſſe à fix moutons, 
donna douze de ſes domeſtiques aux deur 
voyageurs pour les conquire a la cour. Excu- 
ſez-moi, leur dit- il, fi mon age me prive de 
Phonneur de vous accompagner. Le roi yous 
recevra d'une maniere dont vous ne ſerez pas 
mèécontens, & vous pardonnerez , ſans doute, 
aux uſages du pays, Sil y en a quelques: uns 
qui vous deplaitent. 

Candide & Cacambo montent en carroſſe; 
les fix moutons volent; &, en moins de 
quatre heures, on arrive au palais du roi, 
ſituẽ a un bout de la capitale. Le portail ètoit 
de deux cent vingt pieds de haut, & de cent 
de large; il eſt impoſſible d'exprimer quelle 
en <:oic la matiere. On voir aſſez quelle ſupt- 
riorite prodigicuſe elle devoit avoir ſur ces 
cailloux & ſur ce fable que nous nommons 
Or & Pierreries. 

vingt belles filles de la garde regurent Can- 
dide & Cacambo à la deſcente du carroſſe, 
les conduiſirent aux bains, les vetirent de 
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robes d'un tiſſu de duvet de colibri; après 
quoi, les grands officiers & les grandes of- 
ficieres de la couronne les menerent 4 Pap- 
partement de ſa majeſte au milieu de deux 
files, chacune de mille muſiciens, ſelon l'u- 
ſage ordinaire. Quand ils approcherent de la 
falle du trone , Cacambo demanda a un 
grand officier comment il falloit sy prendre 
pour ſaluer ſa majeſté? {i on ſe jettoit à ge- 
noux, ou ventre à terre? ſi on mettoit les 
mains ſur la tete ou ſur le derriere? fi on lé&- 
choit la pouſſiere de la ſalle? en un mot quelle 
eroit la ceremonie ? Vuſage , dit le grand of- 
hcier , eſt d' embraſſer le roi, & de le baiſer 
des deux cores. Candide & Cacambo ſau- 
terent au cou de ſa majeſte, qui les regut 
avec toute la grace imaginable , & qui les 
pria poliment a ſouper. 

En attendant , on leur fit voir la ville, les 
edifices publics Eleves juſqu'aux nues, les 
marches ornes de mille colonnes , les fon- 
taines d'eau pure, les fontaines d'eau-roſe, 
celles de liqueur de cannes de ſucre qui cou- 
loient continuellement dans de grandes pla- 
ces payees dune eſpece de pierreries, qui k- 
pandoient une odeur ſemblable à celle du gi- 
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rofie & de la canelle. Candide demanda } 
voir la cour de juſtice, le parlement; on lu 
dit qu'il n'y en avoit point, & qu'on ne pla. 
doit jamais. Il s'informa vil y avoit des pri- 
ſons, & on lui dit que non. Ce qui le ſurpri 
davantage , & qui lui fit le plus de plaiſi, 
ce fut le palais des ſciences, dans lequel il vt 

une galerie de deux mille pas, toute pleine 

d inſtrumens de mathẽmætique & de phyſique. 


Apres avoir parcouru toute l'après d:aee, 


à- peu- près la millieme partie de la ville, on 
les ramena chez le roi. Candide ſe mit à table 
entre ſa majeſte , ſon valet Cacambo, & plu- 
ſieurs dames. Jamais on ne fit meilleure chere, 
& jamais on n'eut plus d'efprit a ſouper qu'en 
eur ſa majeſte. Cacambo expliquoit les bons 
mots du roi a Candide , & quoique traduits, 
ils paroiſſoient toujours de bons-mots. De 
tout ce qui etonnoit Candide, ce n'croit pas 
ce qui Peronna le moins. 

Ils paſſerent un mois dans cet hoſpice, Can- 
dide ne ceſſoit de dire a Cacambo : I! eſt 
vrai, mon ami, encore une fois, que le 
chateau ou je ſuis ne ne vaut pas le pays ou 
nous ſoinmes, mais enfin, mademoiſelle 
Cunéẽgonde n'y eſt pas; & vous avez fats 
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doute quelque maitreſſe en Europe. Si nous 
reſtons ici, nous n'y ſerons que comme les 
autres 3 au lieu que ſi nous retournons dans 
notre monde, ſeulement avec douze mou- 
tons charges des cailloux d' Eldorado, nous 
ſerons plus riches que tous les rois enſemble, 
nous n' aurons plus d' Inquiſiteurs a craindre , 
& nous pourrons aiſement reprendre made- 
moiſelle Cunégonde. 

Ce diſcours plur a Cacambo; on aime 
tant a courir , a ſe faire yaloir chez les liens , 
a faire parade de ce qu'on a vu dans ſes 
voyages, que les deux heureux reſolurent 
de ne plus l'ètre, & de demander leur conge 
a ſa majeſté. 

Vous faites une ſottiſe, leur dit le roi; je 


ſais bien que mon pays eſt peu de choſe; 


mais quand on eſt paſſablement quelque 
part, il faut y reſter; je n'ai pas aſſurèment 
le droit de retenir des ètrangers; c'eſt une ty- 
rannie qui n'eſt ni dans nos mœurs, ni dans 
nos loix; tous les honimes ſont libres; par- 
teʒ quand vous voudrez , mais la ſortie eſt 
bien difficile. Il eſt impoſſible de remonter 
la riviere rapide ſur laquelle vous Cres arri- 
ves par miracle, & qui court ſous des youres 
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de rocher. Les montagnes, qui entourent 
tout mon royaume, ont dix mille pieds de 
hauteur , & ſont droites comme des mu- 
railles; elles occupent chacune , en lat 
geur , un eſpace de plus de dix lieues; on ne 
peut en deſcendre que par des precipices. Ce. 
pendant, puiſque vous voulez abſolument 
partir, je vais donner ordre aux intendanz 
des machines, d'en faire une qui puiſſe vou 
tranſporter commodèment. Quand on vous 
aura conduits au revers des montagnes , per- 
ſonne ne pourra vous accompagner; cat 
mes ſujets ont fait vœu de ne jamais ſortit de 
leur enceinte, & ils ſont trop ſages pour 
rompre leur vœu. Demandez-moi , d'ail- 
leurs, tout ce qu'il vous plaira. Nous ne 
demandons a votre majeſte , dit Cacambo, 
que quelques moutons charges de vivres, de 
cailloux , & de la boue du pays. Le roi tit; 
Je ne congois pas, dit-il , quel govt vos 
gens d' Europe ont pour notre boue jaune; 
mais emportez- en tant que vous youdrez , & 
grand bien vous faſſe. 

Il donna ordre ſur le champ à ſes ingé- 
nicurs de faire une machine pour guindet 
ces deux hommes extraordinaires hors du 
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toyaume. Trois mille bons phyſiciens y tra- 
vaillerent; elle fut prete au bout de quinze 
jours, & ne colita pas plus de vingt mil- 
lions de livres ſterling, monnoie du pays. 
on mit, fur la machine, Candide & Ca- 
cambo; il y avoit deux grands moutons 
rouges ſelles & brides pour leur ſervir de 
monture quand ils auroient franchi les mon- 
tagnes: vingt moutons de bat charges de vi- 
yres , trente qui portoient des prefens de ce 
que le pays a de plus curieux, & cinquante 
charges d'or, de pierreries & de diamans. 
le roi embraſſa tendrement les deux vaga- 
bonds. | 

Ce fut un beau ſpectacle que leur départ, 
& la maniere ingenicuſe dont ils furent hiſ- 
ſes , eux & leurs moutons, au haut des mon- 
tagnes. Les phyſiciens prirent conge d'eux 
apres les avoir mis en süretè, & Candide 
n'cur plus d' autre deſir & d' autre objet que 
challer preſenter ſes moutons a mademoi- 
ſelle Cunegonde. Nous avons, dit-il, de 
quoi payer le gouverneur de Buenos-Aires, ſi 
mademoiſelle Cunégonde peut ctre miſe 4 
prix. Marchons vers la Cayenne, embar- 


I54 Candide , 
quons-nous, & nous verrons enſuite quel 
royaume nous pourrons acheter. 
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CHAPITRE XIX 


Ce qui leur arriva a Surinam, & con- 


ment Candide fit connoiſſance avec 
Martin, 


La premiere journèe de nos deux voya- 
geurs fut aſſez agreable, Ils Eroient encours- 
ges par Pidec de ſe voir poſſeſſeurs de plus 
de trèſors que I Aſie, l'Europe & I Afrique 
wen pouvoient raſſembler. Candide tranſ- 
porte ecrivoit le nom de Cunegonde ſur tou 
les arbres. A la ſeconde journée, deux de 
leurs moutons s'enfoncerent dans des marais, 
& y furent abimes avec leur charge; deut 
autres moutons moururent de fatigue quel- 
ques jours après; ſept ou huit perirent en- 
ſuite de faim dans un deſert; d'autres tom- 
berent au bout de quelques jours dans des 
precipices. Enfin , apres cent jours de mat- 
che, il ne leur reſta que deux mourons. 
Candide dit 4 Cacambo : Mon ami, vous 


voyez C 
ſont per 
la vertu 
ſelle Cu 
mais il 
plus de 
d Eſpagr 
je ſoups 
Holland 
peines, 
licite. 
En aj 
trerent 
plus qu: 
bun ca 
ce pau 
main 
dide er 
ami, C 
Patten: 
dendur 
negre. 
Candic 
leur , 
donne 
ment 


ou POptimiſme. 155 
yoyez comme les richeſſes de ce monde 
ſont periſſables ; il n'y a rien de ſolide que 
la vertu, & le bonheur de revoir mademoi- 
ſelle Cunegonde. Je l'avoue, dir Cacambo; 
mais il nous reſte encore deux moutons avec 
plus de treſors que n'en aura jamais le roi 
dEſpagne, & je vois de loin une ville que 
je ſoupgonne Etre Surinam appartenant aux 
Hollandois. Nous ſommes au bout de nos 
peines , & au commencement de notre fé- 
leite. | 

En approchant de la ville, ils rencon- 
trerent un negre erendu par terre, n'ayant 
plus que la moitiẽ de ſon habit, c'eſt-à- dire, 
Gun calecon de toile bleue: il manquoit a 
ce pauvre homme, la jambe gauche & la 
main droite. Eh! mon Dieu, lui dit Can- 
dide en Hollandois , que fais-tu la , mon 
ami, dans Verar horrible ou je te vois 2 
Pattends mon maitre , monſieur Vander- 


dendur , le fameux negocianr , repondit le 
negre. Eſt-ce monſieur Vanderdendur , dir 
Candide , qui Ca traité ainſi? Oui, mon- 
ſeur, dit le negre; c'eſt l'uſage. On nous 
donne un calecon de toile pour tout vere= 
ment deux fois l'année. Quand nous tra- 
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vaillons aux ſucreries, & que la meule nou 
attrape le doigt, on nous coupe la main: 
quand nous voulons nous enfuir, on now 
coupe la jambe : je me ſuis trouvè dans la 
deux cas. C'eſt a ce prix que vous manger: 
du ſucre en Europe, Cependant , lorique mi 
mere me vendit dix ecus Patagons ſur la cot 
de Guinee , elle me diſoit, mon chet es 
fant , benis nos fetiches , adore-les toujours, 
ils te feront vivre beureux ; tu as hon 
neur d'etre eſclave de nos ſeigneurs les blanc, 
& tu fais par-la la fortune de ton pere & d 
ta mere. Helas ! je ne ſais pas ſi j'ai fait lat 
fortune, mais ils n'ont pas fait la mien. 
Les chiens , les ſinges, & les perroquets ſont 
mille fois moins malheureux que nous: l: 
feriches Hollandois qui m'ont converti me 
diſent tous les dimanches que nous ſomme 
tous enfans d'Adam , blancs & noirs. Je 
ne ſuis pas genealogiſte 3 mais, ſi ces pre- 
cheurs diſent vrai, nous ſommes tous cou- 
ſins, iſſus de germains. Or, vous m'avour 
rez qu'on ne peut pas en uſer avec ſes parens 
d'une maniere plus horrible. O Panglols ! 85 
cria Candide, tu n'avois pas devine cette 
abomination ; cen eſt fait, il faudra qua 
la 
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la fin je renonce à ton optimiſme. Queſt-ce 
qu Optimiſme? diſoit Cacambo. Helas ! dit 
Candide, c'eſt la rage de ſoutenir que tout 
eſt bien quand tout eſt mal: & il verſoit des 
larmes en regardant le negre; & en pleurant, 
il entra dans Surinam. ä 

La premiere choſe dont ils s'informent, 
Ceſt sil n'y a point au port quelque vaiſſeau 
qu'on pit envoyer a Buenos-Aires. Celui a 
qui ils s' adreſſerent toit juſtement un patron 
Eſpagnol , qui s'offrit a faire avec eux un 
marche honnete. Il leur donna rendez-vous 


dans un cabaret. Candide & le fidele Cacam- 


bo allerent l'y attendre avec leurs deux mou- 
tons. | 

Candide , qui avoit le cœur ſur les levres, 
conta a VEſpagnol routes ſes aventures, & 
lui avoua qu'il vouloit enleyer mademoi- 
ſelle Cunégonde. Je me garderai bien de 
vous paſſer a Buenos-Aires , dir le patron , 
je ſerois pendu , & vous auſſi. La belle Cu- 


negonde eſt la maitreſſe favorite de mon- 


ſeigneur. Ce fut un coup de foudre pour 
Candide; il pleura long- tems; enfin, il tira 


a part Cacambo : Voici, mon cher ami, lui 


dit- il, ce qu'il faut que tu faſſes. Nous avons, 
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derdend 
chacun dans nos poches , pour cinq ou fi ſe priſe 
millions de diamans; tu es plus habile qu demand 
moi; va prendre mademoiſelle Cunegond i en droi 
a Buenos-Aires. Si le gouverneur fait quel. bagage 
ques difficultés, donne-lui un million: gil on 
ne ſe rend pas, donne-lui en deux; tu 12 A n 
point tue d' inquiſiteur, on ne ſe defiera point Oh ! 
de toi. Je quiperai un autre vaiſſeau; jira Jerder 
t'attendre a Veniſe ; c'eſt un pays libre ou Von piaſtrc 
n'a rien a craindre , ni des Bulgares , ni des che. 
Abares , ni des Juifs, ni des inquiliteurs, ſenifi 
Cacambo applaudir a cette ſage reſolution, ll vingt 
etoit au deſeſpoir de ſe ſeparer d'un bon Candi 
maitre , devenu ſon ami intime; mais le Ou 
plaiſir de lui ᷑tre utile l'emporta ſur la do- hom. 
leur de le quitter. Ils s embraſſerent en ver: game 
ſant des larmes : Candide lui recommanda qj 
| | 5 it q 
de ne point oublier la bonne vieille. Ca- ts 
cambo partit des le jour meme. C'ëtoit un 3 
tres-bon homme que ce Cacambo. 0 
Candide reſta encore quelque tems a Su- "i. 
rinam, & attendit qu'un autre patron vou- "on 
lit le mener en Italie, lui & les deux mou- _ 
tons qui lui reſtoient. II prit des domeiti- WF 
ques, & achera tout ce qui lui toit nece{- pay 


faire pour un long voyage; enfin, M. Van— 


ou Optimiſme. 159 
derdendur , maitre d'un gros vaiſſeau, vint 
ſe preſenter a lui: combien voulez- vous, 
demanda-t-il à cet homme, pour me mener 
en droiture à Veniſe, moi, mes gens, mon 
bagage, & les deux moutons que voila ? Le 
patron s'accorda à dix mille piaſtres. Can- 
dide n'hefita pas. 

Oh ! oh! dir a part ſoi le prudent Van- 
derdendur , cet étranger donne dix mille 
piaſtres tout d'un coup! il faut qu'il ſoit bien 
riche. Puis revenant un moment apres , il 
fignifia qu'il ne pouvoit partir a moins de 
vingt mille. Eh bien vous les aurez , dit 
Candide, | 

Ouais ! ſe dit tout bas le marchand, cet 
homme donne vingt mille piaſtres auſſi ai- 
ſement que dix mille. I! revint encore, & 
dit qu'il ne pouvoit le conduire à Veniſe à 
moins de trente mille piaſtres. Vous en aurez 
donc trente mille, repondit Candide. 

Oh! oh ! ſe dit encore le marchand Hol- 
landois, trente mille piaſtres ne coùtent rien 
a cet homme: ci, ſans doute les deux mou- 
tons portent des trẽſors immenſes; n'inſiſ- 
tons pas davantage : faiſons- nous d' abord 
payer les trente mille piaſtres, & puis nous 
0 ij 
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verrons. Candide vendit deux petits diamang, 
dont le moindre valoit plus que tout Vargent 
que demandoit le patron. Il le paya d'avance, 
Les deux moutons furent embarques. Can- 
dide ſuivoit dans un petit bateau pour join- 
dre le vaiſſeau à la rade; le patron prend 
ſon tems, met a la voile, démare, le vent 
le favoriſe. Candide , &perdu & ſtupefait le 
perd bientòt de vue. Hclas ! cria-wl , voila 
un tour digne de Pancien monde. Il retourne 
au rivage , abime dans la douleur car en' 
fin il avoit perdu de quoi faire la fortune de 
vingt monarques. 

Il ſe tranſporte chez le juge Hollandois, 
& comme il etoir un peu trouble , il frape 
rudement a la porte; il entre, expoſe ſon 
ayenture , & crie un peu plus haut qu'il ne 
convenoit. Le juge commenga par lui faire 
payer dix mille piaſtres pour le bruit qu'il 
avoir fait. Enſuite it Vecouta patiemment, 
lui promit d'examiner ſon affaire ſicòt que le 
marchand ſeroit revenu, & ſe fit payer dix 
mille autres piaſtres pour les frais de Pau- 
dience. 

Ce procede acheva de deſeſptrer Candide; 
il avoit, à la verite, eſſuyé des malheurs 
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mille fois plus douloureux; mais le ſang- 
froid du juge , & celui du patron dont il 
ktoit vole , alluma ſa bile, & le plongea 
dans une noire melancolie. La mèchanceté 
des hommes ſe preſentoit a ſon eſprit dans 
toute ſa laideur; il ne fe nourriſſoit que d'i- 
dees triſtes. Enfin, un vaiſſeau Francois eroit 
ſur le point de partir pour Bordeaux, com- 
me il n'a voit plus de moutons charges de 
diamans a embarquer , il loua une chambre 
du vaiſſeau à juſte prix, & fic ſignifier dans 
h ville qu'il paieroit le paſſage, la nourri- 
ture, & donneroit deux mille piaſtres à un 
honncte homme qui voudroit faire le voya- 
ge avec lui, à condition que cet homme 
ſeroit le plus degoure de ſon état, & le plus 
malheureux de la province. 

Il ſe preſenta une foule de pretendans qu'une 
flotte n'auroit pu contenir. Candide voulant 
choilir entre les plus apparens, il diſtingua 
une vingtaine de perſonnes qui lui paroiſ- 
ſoient afſez ſociables, & qui toutes pre- 
tendoient mèriter la preference. Il les aſſembla 
dans ſon cabaret, & leur donna a ſouper, 
a condition que chacun feroit ſerment de 
raconter fidelement ſon hiſtoire , prometrant 

| O iij 
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de choiſir celui qui lui paroitroit le plus4 
plaindre, & le plus m&content de ſon état 
a plus juſte titre, & de donner a chacun de 
autres une icon, 

La feance dura Pye: a quatre nay du 
matin. Candide, en &coutant toutes leurs 
avenrures , ſe reſſouvenoit de ce que lui avoit 
dit la vieille en allant a Buenos- Aires , & de 


la gageure qu'elle avoir faite, qu'il n'y ayoit 


perſonne ſur le vaiſſeau a qui il ne fur arriyt 
de tres-grands malheurs. Il ſongeoit a Pangloſ 
a chaque aventure qu'on lui contoit. Ce 
Pang! os , diſoit-il , ſeroit bien embarraſſe! 
dcmontrer ſon ſyſtème. Je voudrois qu'il fit 
ici. Certainement fi tout va bien, c'eſt dans 
Eldorado, & non pas dans le reſte de la terre, 
Enfin , il ſe determina en faveur d'un pauyr 
ſavant qui avoit travaille dix ans pour les 
libraires a Amſterdam. Il jugea qu'il n'y avoit 
point de mctier au monde dont on dit etre 
plus dẽgoùtè. | 

Ce ſavant, qui eroit d'ailleurs un bon 
homme, avoir été vole par fa femme, bart 
par ſon fils, & abandonne de ſa fille qui 
s'eroit fait enlever par un Portuguais. ll 
venoit d'Crre prive d'un petit emploi duquil 
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il ſubſiſtoit, & les predicans de Surinam le 
MY perſccutoient , parce qu'ils le prenoient pour 
vun ſocinien. II faut avouer que les autres 
G&oient pour le moins auſſi malheureux que 
lui; mais Candide eſperoit que le ſavant le 
«MF deſennuiroit ddns le voyage. Tous ſes autres 
{MW rivaux trouverent que Candide leur faiſoit 
une grande injuſtice 3 mais il les appaiſa en 
leur donnant a chacun cent piaſtres. ' 


4 
4 
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Ce qui arriva ſur mer a Candide & a 
Martin. 


L E vieux ſavant, qui s'appelloit Martin, 
s'embarqua pour Bordeaux avec Candide. 
Lon & Vautre-avoient beaucoup vu & beau- | 
coup ſouffert; & quand le vaiſſeau auroit du 
nM faire voile de Surinam au Japon par le cap 
de Bonne-eſperance , ils auroient eu de quoi 
entretenir du mal moral & du mal phyſique 
pendant le voyage. 
F Cependant Candide avoit un grand avan- 
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tage ſur Martin , c'eſt qu'il eſperoit toujours 
revoir mademoiſelle Cunegonde , & que 
Martin n'avoit rien a eſperer ; de plus, il 
avoir de Por & des diamans 3 &, quoiquii 
eur perdu cent gros moutons rouges chatgb 
des plus grands tréſors de la terre, quoiquil 
eat toujours ſur le cœur la friponnerie dy 
patron Hollandois , cependant quand il 


ſongeoit ace qui lui reſtoit dans ſes poches, 


& quand il parloit de Cuntgonde , ſur-tout 
a la fin du repas, il penchoit alors pour le 
ſyſeme de Pangloſs. 

Mais vous , monſieur Martin, dir-il au 
ſavant, que penſez- vous de tout cela? quelle 
eſt votre idee ſur le mal moral & le mil 
phyſique ! Monſieur, repondit Martin, mes 
pretres m' ont accuſe d'Ctre ſocinien; mais 
la verite du fair eſt que je ſuis mauicheen, 
Vous vous moquez de moi, dit Candide, il 
n'y a plus de manicheens dans le monde. ll 
y a moi, dit Martin; je ne ſais qu'y faite, 
mais je ne peux penſer autrement. Il faut que 
vous ayiez le diable au corps, dit Candide, 
Il fe mele fi ſort des affaires de ce monde, 
dic Martin, qu'il pourroit bien ètre dans mon 
corps comme par-tout ailleurs; mais je vont 
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avoue queen jettant la vue ſur ce globe, ou 
plutor ſur ce globule , je penſe que Dieu Pa 
abandonne a quelque etre malfaiſant; jen 
excepte toujours Eldorado. Je wai guete vu 
de ville qui ne defirat la ruine de la ville 
voiſine, point de famille qui ne vouldt ex- 
terminer quelqu' autre famille. Par- tout les 
foibles ont en exécration les puiſſans devant 
leſquels ils rampent, & les puiſſans les traitent 
comme des troupeaux dont on vend la laine 
& la chair. Un million d'aſſaſſius enregi- 
mentés, courant d'un bout de l'Europe a 
autre exerce le meurtre & le brigandage 
avec diſcipline pour gagner ſon pain, parce 
qu n'a pas de mètier plus honnète; & dans 
les villes qui paroiſſent jouir de la paix, & 
ou les arts fleuriſſent, les hommes ſont dé- 
vorẽs de plus d'envie, de ſoins & d'in- 
quictude qu'une ville afficgee n' prouve de 
fleaux. Les chagrirs ſecrets ſont encore plus 
ctuels que les miſeres publiques. En un mot, 
ſen ai tant vu & tant cprouve, que je ſuis 
manicheen. 

Il y a pourtant du bon, repliquoir Can- 
dide, Cela peut etre , diſoit Martin, mais 
je ne le connois pas. 
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Au milieu de cette diſpute , on entendi 
un bruit de canon. Le bruit redouble d 
moment en moment. Chacun prend { 
lunere. On appercoic deux vaiſſeaux qui com- 
battoient a la diſtance d'cnviron trois mille. 
Le vent les amena l'un & Pautre fi pres du 
vaiſſeau Frangois , qu'on eur le plaiſir de yoir 
le combat tout a ſon aiſe. Enfin, l'un des 
deux vaiſſcaux lächa a l'autre une bordee fi 
bas & ſi juſte, qu'il le coula à fond. Candide 
& Martin appergurent diſtinctement une 
centaine d' hommes ſur le tillac du vaiſſeau 
qui s'enfongoit-; ils levoient tous les mains 
au ciel, & jettoient des clameurs effroyables; 
en un moment, tout fut englouti. 

Eh bien, dit Martin, Voila comme les 
hommes ſe traitent les uns les autres! 1! eſt 
vrai, dit Candide, qu'il y a quelque choſe 
de diabolique dans cette affaire. En parlant 
ainſi, il appergur je ne ſais quoi d'un rouge 
eclatant qui nageoit aupres de ſol yaiſlcau, 
On dctacha la chaloupe pour voir ce que ce 
pouvoir etre , c'eroit un de ſes moutons, 
Candide eut plus de joie de retrouver ce 
mouton, qu'il n'avoit ere afflige d'en perdre 
cent tous charges de gros diamans d' Eldorado. 


Le cap 
le capita 
Eſpagno 
ktoit un 
meme q 


immenſc 
furent er 
n'y cut q 
dir Canc 
quelquef 
a eu le ſ 
mais fal 
ſon vail! 
le diabl 

Cepen 
ol co 
continua 
iſputerc 
bout de 
ces que 
il ſe col 
ſoloient 
Pulgue 
bien rect 


ou POptimiſme, 167 

Le capitaine Francois appergut bientot que 
le capitaine du vaiſſeau ſubmergeant eroir 
Eſpagnol, & que celui du vaiſſeau ſubmerge 
toit un pirate Hollandois ;; c'ètoit celui-la 
meme qui avoit vole Candide. Les richeſſes 
inmenſes dont ce ſcéëlérat s' toit empare , 
furent enſevelies avec lui dans la mer, & il 


ö : de ſauvè. V „ 
ny cut qu un mouton de lauve. Vous voyez, 


dir Candide a Martin, que le crime eſt puni 
quelquefois 3 ce coquin de patron Hollandois 
aeu le fort qu'il meriroir. Oui, dit Martin; 


mais faloit-il que les paſſagers qui ètoient ſur 


ſon vai ſſeau perifſent ? Dieu a puni ce fripon , 
le diable a noyè les autres. | 
Cependant le vaiſſeau Frangois & PEſpa- 
gol continuerent leur route, & Candide 
continua ſes converſations avec Martin. Ils 
diſputerent quinze jours de ſuite; &, au 
bout de quinze jours, ils Croient auſſi avan- 
& que le premier. Mais enfin ils parloient; 
| ſe communiquoient des ices , ils ſe con- 
ſolojent. Candide careſſoit ſon mouton. 
Puilque je t'ai retrouvé, dital, je pourrai 
lien retrouver Cunégonde. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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CHAPITRE XXI. 


Candide & Martin approchent des cites 
de Frange , & raiſonnent. 


Ox appercut enfin les cotes de France, 


Avez-yous jamais été en France, monſicur 
Martin ? dit Candide. Oui, dir Martin 
Jai parcouru pluſieurs provinces. Il y en a 


on la moitié des habirans eſt folle, quelques 


unes ou Pon eſt trop ruſe ; d'autres, ou Von 
eſt communcmeart aſſez doax & allez bere; 
d'autres, ou Von fair le bel eſprit; & dans 
toutes, la principale occupation eſt Painour; 
la ſeconde , de médire; & la troiſieme, de 
dire des ſottiſes. Mais, monſieur Martin, 


avez-yous vu Paris? Oui, j'ai vu Paris; il tient 


de toutes ces eſpeces-là; c'eſt un chaos, 
c'eſt une preſſe dans laquelle tout le monde 
cherche le plaiſir, & ou preſque perſonne ne 
le trouve, du moins a ce qu'il m'a patu. 
J'y ai ſejourné peu; j'y fus vole en arrivant 
de tout ce que j avois, par des filous, à 

a folte 
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foire Saint-Germain. On me prit moi-meme 
pour un voleur, & je fus huit jours en pri- 
ſon; apres quoi, je me fis correcteur d'im- 
primerie pour gagner de quoi retourner A 
pied en Hollande. Je connus la canaille ecrt- 
yante , la canaille cabalante & la canaille 
convulſionnaire. On dit qu'il y a des gens 
fort polis dans cette ville-la , je le veux 
croire, 

Pour moi, je rai nulle curioſitè de voir 
la France, dit Candide; vous devinez aiſe- 
rent que quand on a paſſe un mois dans El- 

dorado , on ne ſe foucie plus de rien voir ſur 
l terre que mademoiſelle Cunégonde; je 
aus Vatrendre a Veniſe; nous traverſerons 
n France pour aller en Italie; ne m' accom- 
papnerez vous pas ? Tres - volontiers, dit 
Martin : on dir que Veniſe n'eſt bonne que 
pour les nobles Venitiens ; mais que cepen- 
dant on y regoit très· bien les etrangers quand 
Is ont beaucoup d' argent; je n'en ai point, 
ſous en avez, je vous ſuivrai par- tout. A pro- 
pos, dit Candide , penſez-· vous que la terre 
fit ere originairement une mer, comme on 
aſſure dans ce gros livre qui appartient au 
pitaine du vaiſſeau? Je wen crois rien du 
Tome 11, -P 
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tout, dit Martin, non plus que de toutes la 
reyerics qu'on nous debire depuis quelqu 
tems. Mais a quelle fin ce monde a-t-il don 
ere forme, dit Candide. Pour nous faire 
enrager , repondit Martin. N'etes-vous pas 
bien eronne , continua Candide , de amour 
que ces deux filles du pays des Oreillons 
avoient pour ces deux ſinges, & dont jg 
vous ai conte Paventure ? Point du tout, 
dit Martin , je ne vois pas ce que cette pal- 
ſion a d'étrange; j'ai tant vu de choſs 
extraordinaires, qu'il n'y a plus pour mi 
rien d' extraordinaire. Croyez-· vous, dit Cu. 
dide, que les hommes ſe ſoient toujours 
mutuellement maſſacres comme ils font a- 
jourd' hui? qu'ils aient toujours cre menteus, 
fourbes , perſides, ingrats, brigands , foi- 
bles , volages, laches, envieux , gourmands, 
ivrognes , avares, ambinieux , ſanguinaires, 
calomniateurs , debauches , fanatiques , hy- 
pocrites & ſots ? Croyez-yous, dit Mari, 
que les eperviers aient toujours mange des 
pigeons quand ils en ont trouye ? Oui ſais 
doute, dit Candide. Eh bien, dit Martin, 
fi les eperviers ont toujours eu le meme 
caractere, pourquoi voulez - vous que Ut 
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Yommes aient change le leur? Oh! dit Cane 
dide, il y a bien de la difference ; car le 
fibre arbitre. . . . . En raiſonnant ainſi, ils 
arriverent 4 Bordeaux. 
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CHAPITRE XXII. 


Ce qui arriva en France a Candide & 
à Martin. 


2 ANDIDE ne s'arrèta dans Bordeaux 
qu'autant de tems qu'il en falloit pour vendre 
quelques cailloux d*Eldorado , & pour s' ac- 
commoder d'une bonne chaiſe à deux places; 
car il ne pouvoit plus ſe paſſer de ſon philo- 
ſophe Martin: il fut ſeulement tres-fache de 
ſe ſeparer de ſon mouton, qu'il laiſſa 4 
Pacademie des ſciences de Bordeaux, laquelle 
propoſa , pour le ſujer du prix de cette 
anne , de trouver pourquoi la laine de ce 
mouton étoit rouge; & le prix fut admis 4 
un ſavant du Nord , qui demontra par a, 
plus b, moins c, diviſe par 7, que le mou- 
Piij 
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ton devoit etre rouge, & mourir de la du Cepen 
ele. ſaignees 
Cependant tous les voyageurs que Candidy rieuſe, | 
rencontra dans les cabarets-de la route li | 99vccur 
diſoient: Nous allons à Paris. Cet empreſſe- MW Perteur 
ment general lui donna enfin Venvie de yoir "wut r 
cette capitale; ce n'etoit pas beaucoup { que &ere 
derourner du chemin de Veniſe. pondit 0 
Il entra par le fauxbourg Saint-Marceau, Martin 
& crut etre dans le plus vilain vilage de la Le Clerc 
Weſtphalie. dide. V 
A peine Candide fut-il dans ſon auberge, Fil con 
qu'il fut attaque d'une maladie legere cauſte gechaut 
par ſes fatigues. Comme il avoit au doigt un le chaſſ 
diamant enorme, & qu'on avoit appergu ſcandal 


dans ſon équipage une caſſette prodigieuſe- Cand 
ment peſante , il eur aufſi-ror aupres de li n, 
deux médecins qu'il n'avoit pas mandts, Ml ber che 
quelques amis intimes qui ne le quitterent colt t 
pas, & deux devotes qui faiſoient chauffer rinſſen 
ſes bouillons, Martin diſoit: Je me ſouviens Parr 


d'avoir été malade auſſi 4 Paris dans mon I de la v 
premier voyage : j'ètois fort pauvre, auſh din, | 
n'eus-je ni amis, ni deyotes , ni médecins, aertes 
& je gueris, | ſans, 

gers à 
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Cependant, à force de medecines & de 
ſaignees, la maladie de Candide devint ſé- 
rieuſe, Un habitue du quartier vint avec 
douceur lui demander un billet payable au 
portevr pour l'autre monde. Candide n'en 
youlur rien faire; les devores P'aſſurerent 
que C'eroit une nouvelle mode. Candide re- 
pondit qu'il n'etoit point homme à la mode. 
Martin voulut jetter Phabirud par les fentres. 
le Clerc jura qu'on n'enterreroit point Can- 
dide, Martin jura qu'il enterreroit le Clerc 
sil continuoit a les importuner. La querelle 
ͤechaufta, Martin le prit par les épaules & 
e chaſſa rudement; ce qui cauſa un grand 
ſcandale dont on fit un procès verbal. 
Candide guèrit; & pendant ſa convaleſ- 
cence , il eur très-bonne compagnie a ſou- 
per chez lui. On jouoit gros jeu. Candide 
coir tout Etonne que jamais les as ne lui 
rinſſear , & Martin ne s'en 6ronnoir pas. 
Parmi ceux qui lui faiſoicnt les honneurs 
de la ville, il y avoir un petit abbe Perigour- 
din, l'un de ces gens empreſſés, toujours 
dertes, toujours ſerviables, effrontés, careſ- 
ſans, accommodans, qui guettent les erran- 
gers a leur paſſage, leur content Vhiſtoire 
P ü 


» 7 


> Candide , 

ſcandaleuſe de la ville, & leur offrent de 
plaiſirs a tout prix, Celui-ci mena d'abofd 
Candide & Martin à la comedie. On y jouoi 
une tragedie nouvelle. Candide ſe trouya 
place aupres de quelques beaux eſprits. Cela 
ne Pempecha pas de pleurer a des ſcenes joutes 
parfairement, Un des raiſonneurs qui Etoient 


_ A ſes cores , lui dit dans un entre-acte : Vous 


avez grand torr de pleurer, cette actrice el 
fort mauvaiſe; acteur qui joue avec elle eſt 
plus mauvais acteur encore; la piece eſt en- 
core plus mauvaiſe que les acteurs: Pauteur 
ne ſait pas un mot d'Arabe , & cependant la 


Icene eſt en Arabie 3 &, de plus , Ceſt un 


homme qui ne croit pas aux idées innees: je 
vous apporterai demain vingt brochures cor: 
tre lui. Monſieur, combien avez vous de 
pieces de theatre en France? dit Candide à 
Pabbe, lequel repondit : Cinq ou ſix mille; 
C'eſt beaucoup , dit Candide. Combien y 
en a-t-il de bonnes? Quinze ou ſeize , repli- 
qua l'autre: C'eſt beaucoup, dit Martin, 
Candide fut très- content d'une actrice qui 
faiſoit la reine Eliſabeth dans une aſſez plate 
tragè die que l'on joue quelquefois. Cette ac- 
tlice, dit-il à Martin, me plaic beaucoup; 
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elle aun faux air de mademoiſelle Cunegonde, 
je ſerois bien aiſe de la ſaluer, Iabbe Perigout- 
din s'offrit a Vintroduire chez elle, Candide , 
tler en Allemagne, demande quelle eroir 
Pctiquetre , & comment on traitoit en France 
les reines d'Angletetre. Il faut diſtinguer, dit 
Pabbe 3 en province, on les meue au cabaret; 
a Paris, on les reſpecte quand elles ſont 
belles, & on les jette a la voirie quand elles 
ſont mortes. Des reines à la voirie! dit Can- 
dide. Oui vraiment, dit Martin, monſieur 
Fabbe a raiſon; j'etois a Paris quand made- 
moiſelle Monime paſſa, comme on dit , de 
cette vic a Pautre 3 on lui refuſa ce que ces 
eens-ci appellent les honneurs de la ſepulture, 
celt-a-dire , de pourrir avec tous les gueux 
du quartier dans un vilain cimetiere ; elle 
fur enterrèe, toute ſeule de ſa bande, au 
coin de la rue de Bourgogne z ce qui dur lui 
faire une peine extreme , car elle penſait très- 
noble ment. Cela eſt bien impoli, dit Candi- 
de. Que voulez - vous ? dit Martin, ces 
gens-Ci ſont ainſi faits. Imaginez toutes les 
contradictions poſſibles, toutes les incompa- 
tibilites, vous les verrez dans le gouverne- 
ment, dans les tribunaux , dans les égliſes, 
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dans les ſpectacles de cette drole de nation. 
Eſt- il vrai qu'on rit toujours à Paris ? dit 
Candide. Oui, dit Pabbe, mais c'eſt en en- 
rageant; car on s'y plaint de tout avec de 
grands eclars de rire, meme on y fait, en 
riant, les actions les plus dereſtables. 

Quel eſt, dir Candide, ce gros cochon 
qui me diſoit tant de mal de la piece ou j'ai 
tant pleure, & des acteurs qui m' ont fait tant 
de plaiſir? C'eſt un mal-vivant , repondit 
Pabbe qui gagne ſa vie 4 dire du mal de 
toute les pieces & de tous les livres: il hait 
quiconque reulſt , comme les eunuques hail: 
ſent les jouiſſans; c'eſt un de ces ſerpens de 
la littérature, qui ſe nourriſſent de fange & 


de venin; c'eſt un folliculaire. Qu*appellez- 


vous folliculaire? dit Candide : c'eſt, dit 
Pabbe , un faiſeur de feuilles, un FE. 
C'eſt ainſi que Candide , Martin & le 
Perigourdin raiſonnoient ſur Veſcalier , en 
voyant dehiler le monde au ſortir de la piece. 
Quoique je ſois tres-empreſſe de revoir ma- 
demoiſelle Cunegonde, dit Candide je vou- 
drois pourtant ſouper avec mademoiſelle 
Clairon, car elle m'a paru admirable. 
Labbe n' toit pas un homme d approcher 
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de mademoiſelle Clairon , qui ne voyoir 
que bonne compagnie. Elle eſt engagee pour 
ce ſoir , dit-il; mais j'aurai Vhonneur de 
vous mener chez une dame de qualire , & 
la vous connoitrez Paris comme ſi vous y 
aviez ere quatre ans. 

Candide , qui etoit naturellement curieux , 
ſe laiſſa mener chez la dame au fond du faux- 
bourg Saint-Honore ; on y ᷑toit occupe d'un 
pharaon : douze triſtes pontes tenoient cha- 
cun en main un petit livre de cartes, regiſtre 
cornu de leurs infortunes. Un profond ſilence 
regnoit , la päleur eroit ſur le front des pon- 
tes; Vinquierude ſur celui du banquier 3 & 
la dame du logis , aſſiſe aupres de ce banquier 
impitoyable , remarquoit avec des yeux de 
lax tous les parolis, tous les ſept-& le- v 
de campagne dont chaque joueur cornoit ſes 
cartes; elle les faiſoit decorner avec une at- 
tention ſevere , mais polie , & ne ſe fachoir 
point, de peur de perdre ſes pratiques: la 
dame ſe faiſoit appeller la marquiſe de Pa- 
rolignac, Sa fille, igte de quinze ans, &roit 
au nombre des pontes , & avertiſſoit d'un 
clin-d'ceil des friponeries de ces pauvres gens 
qui tachoient de reparer les cruautcs du ſort, 


j 
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L'abbe Perigourdin , Candide & Martin en. 
rrerent 3 perſonne ne ſe leva, ne les ſalu, 
ne les regarda : tous étoient profondement 
occupes de leur cartes. Madame la barone 
de Thunder-ten-rronck eroir plus civile, di 
Candide. 

Cependant Pabbe s'approcha de Voreillede 
la marquiſe, qui ſe leva à moitié, honora 
Candide d'un ſourire gracieux , & Martin, 
d'un air de tète trout-a-fait noble; elle ft 
donner un fiege & un jeu de cartes à Cu- 
dide, qui perdit cinquante mille francs en 
deux tailles ; après quoi, on ſoupa tts 
gaiement , & tout le monde eroit eronne que 
Candide ne füt pas &mu de ſa perte. Les 
laquais diſoient entr'eux , dans leur langage 
de laquais: Il faut que ce ſoir quelque myloid 
Anglois. a 

Le ſouper fut comme la plupart des ſoupers 
de Paris; d' abord du ſilence, enſuite un 
bruit de paroles qu'on ne diſtingue point, 
puis des plaiſanteries, dont la plupart ſont 
inſipides , de fauſſes nouvelles, de mauvais 
raiſonnemens, un peu de politique & beaucoup 
de mediſance ; on patla mème des livres 
nouveaux. Avez- vous vu, dit Vabbe Pei 
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gourdin, le roman du ſieut Gauchat, docteur 
en cheologie 2 Oui, repondir un des convives, 
mais je n'ai pu Pachever. Nous avons une 
foule d'ecrits impertinens; mais tous en- 
ſemble n'approchent pas de l'impe rtinence de 
ce Gauchat, docteur en theologie z je ſuis ſi 
taſſaſiè de cette immenſire de deteitables livres 
qui nous inondent , que je me ſuis mis a 
potter au pharaon. Et les Melagges de ar- 
chidiacre Trublet, qu'en dites- vous? dir 
Fabbe. Ah! dit madame de Parolignac , 
Fennuyeux mortel ! comme il vous dit curieu- 
ſement tout ce que le monde ſait! comme 
il diſcute peſamment ce qui ne vaut pas la 
peine d'ètre remarque legerement ! comme 
ils approprie, ſans eſprit, Peſprit des autres ! 
comme il gate ce qu'il pille! comme il me 
degoute ! mais il ne me degourera plus; 
Celt aiſez d'avoir lu quelques pages de Par- 
chidiacre. 


Il y avoir à table un homme ſavant & de 
gour , qui appuya ce que diſoit la marquiſe. 
On parla enſuite de tragedies; la dame de- 
manda pourquoi il y avoit des tragedies qu'on 
jouoit quelquefois, & qu'on ne pouvoit 
lire? Lhomme de golit expliqua très- bien 


180 Candide , 


comment une piece pouvoit avoir queique Wl aux ho 
interer , & n'avoir preſque aucun mérite; lieux ce 


il prouva en peu de mots, que ce ntoit Cand 
pas aſſez d' amener une ou deux de ces ſitu ¶ & con: 
tions qu'on trouve dans tous les romans, & & con 
qui ſeduiſent toujours les ſpectateurs; mais WII placer 
qu'il faut erre neuf ſans ètre bizarre, ſouvent oreille 
ſublime & toujours naturel , connoſtre le qui et 
cœur humain, & le faire parler, etre grand C'eſt 1 
pocte , ſans que jamais aucun perſonnage point, 
de la piece paroiſſe potte ; ſavoir parfaitement a ſoup 
ſa langue, la parler avec purete , avec une gedies 
harmonie continue, ſans que jamais la rime liflce , 
coute rien au ſens. Quiconque, ajouta-t-il, hors e 
n'obſerve pas toutes ces regles , peut faire excmp 
une ou deux tragedies applaudies au theatre; dit Ca 
mais il ne ſera jamais compre au rang des Alo 
bons ecriyains 3 il y a tres-peu de bonnes tra- Monſi 
ged ies; les unes ſont des idylles en dialogues eſt au 
bien écrits & bien rimés; les autres, des le me 
raiſonnemens politiques qui endorment, ou ment 
des amplifications qui rebutent; les autres, ſavan 
des reves d'energumene en ſtyle barbare, des trouy 
propos interrompus , de longues apoſtrophes que f 
aux dieux, parce qu'on ne ſait point parler ni qu 
| aur ce q 
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aux hommes, des maximes fauſſes, des 
lieux communs empoules, | 

Candide Ecoura ce propos avec attention 5 
& congur une grande idee du diſcoureur 3 
& comme la marquiſe avoir eu ſoin de le 
placer a core delle, il YSapprocha de ſon 
oreille , & prit la liberté de lui demander 
qui toit cet homme qui parloit f bien? 
c'eſt un ſavant, dit la dame, qui ne ponte 
point, & que Pabbe m' amene quelquefois 
a ſouper; il ſe connoit parfaitement en tra- 
gedies & en livres, & il a fait une tragẽdie 
ſiflee, & un livre dont on n'a jamais vu 
hors de la boutique de ſon libraire qu'un 
exemplaire qu'il m'a dedie, Le grand homme 
dit Candide, c'eſt un autre Pangloſs. 

Alors ſe tournant vers lui, il lui dit: 
Monſieur, vous penſez ſans doute, que tout 
eſt au mieux dans le monde phyſique & dans 
le moral, que rien ne pouvoit erre autre- 
ment? Moi, monſieur, lui repoudir le 
ſavant, je ne penſe rien de tout cela; je 
trouve que tout va de travers chez nous, 
que perſonne ne ſait ni quel eſt ſon rang, 
ni quelle eſt ſa charge , ni ce qu'il fait, ni 
ce qu'il doit faire, & qu'excepre le ſouper 

Tome II. | Q 
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qui eſt aflez gai , & où il paroir aſſeʒ d'union, 
tout le reſte du tems ſe paſſe en querelles im. 
pettinentes; janſeniſtes contre moliniſtes, 
gens du parlement contre gens d'egliſe , gens 
de lettres contre gens de lettres, courtiſang 
contre courtiſans , financiers contre le peuple, 
femmes contre maris , parens contre parem; 
c'eſt une guerre crernelle. 

Candide lui repliqua : j'ai vu pis ; mais 
un ſage , qui depuis a eu le malheur dete 
pendu , m'apprit que tout cela eſt a met- 
veille z ce ſont des ombres a un beau tableau, 
Votre pendu ſe moquoit du monde, dit 
Martin; vos ombres ſont des taches hors 
ribles. Ce ſont les hommes qui font les taches, 
dit Candide , & ils ne peuvent pas Sen dil- 
penſer. Ce weſt donc pas leur faute, dit 
Martin. La plupart des pontes , qui n'en- 
tendoient rien a ce langage , buvoient; Martin 
raiſonna avec le ſavant, & Candide raconta 
une partie de ſes aventures à la dame du 
logis. 

Apres ſouper , la marquiſe mena Candide 
dans ſon cabinet, & le fit aſſeoir ſur un 
canape. Eh bien, lui dit- elle, vous aimer 
donc toujours Eperduruent mademoiſelle 
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cunẽgonde de Thunder- ten- tronck? Oui , 
Madame, r&pondit Candide. La marquiſe 
lui repliqua avec un fouris tendre : Vous me 
repondez comme un jeune homme de Weſt- 
phalie; un Frangois m' auroit dit: Il eſt yrai 
que j'ai aime mademoiſelle Cunegonde z 
mais en vous voyant, madame, je crains 
de-ne la plus aimer. Hzlas | madame, dit 
Candide , je repondrai comme yous vou- 
drez. Votre paſſion pour elle, dit la mar- 
quiſe, a commence en ramaſſant ſon mou- 
choir, je veux que vous ramaſſiez ma jarre- 
tiere. De tout mon cœur, dit Candide, 
& il la ramaſſa. Mais je veux que vous me 
la remettiez , dit la dame, & Candide la 
lui remit. Voyez-vous , dit la dame, vous 
ercs Etranger 3 je fais quelquefois lauguir 
mes amans de Paris quinze jours, mais je 
me rends a vous des la premiere nuit, parce 
qu'il faut faire les honneurs de ſon pays 4 un 
jeune homme de Weſtphalie. La belle ayant 
appercu deux Enormes diamans aux deux 
mains de ſon jeune erranger , les lou de ſi 
bonne foi , que des doigts de Candide ils 
paſſerent aux doigts de la marquiſe. 

Candide, en $'en retournant avec ſon abbè 
Q i) 
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cunëgor 
Perigourdin , ſentit quelque remors d'avoit I unit des 
fait une infidelite 4 mademoiſelle Cunegonde, recu , di 
monſieur Pabbe entra dans a peine; il 12 te chaff 
voit qu'une legere part aux cinquante mille je ne pu 
livres perdues au jeu par Candide, & 4 | pris qu 
valeur des deux brillans moitiè donnes , moi retrouv: 
tie extorques. Son deſſein étoit de profitr, zienv0) 
autant qu'il le pourroit , des avantages que un expT 


la connoiſſance de Candide pouvoit lui pro Pabt 
curer. Il lui parla beaucoup de Cunégonde; 


ſoit un 
& Candide lui dit qu'il demanderoit biz N & 
pardon a cette belle de ſon infidelite , quand :imbraf 
il la verroit a Veniſe. aun! 


Le Perigourdin redoubloit de politeſſes & 


mes: 
d'attentions, & prenoit un intèrèt rendre I — 
'Þ of . 2 y' . 

tout ce que Candide diſoit, a tout ce quil , huit 
vouloit faire. » ville 
Vous avez donc, monſicur, lui dit-il,  Joro 
un rendez-vous a Veniſe ? Oui, monſieur „ Fai 
Pabbe , dit Candide; il faut abſolument que 1 laif 
j'aille trouver mademoiſelle Cunégonde. » doi 
Alors, engage par le plaiſir de parler de ce „ ge 
qu'il aimoit, il conta, ſelon ſon uſage, une 1 fel 
partie de ſes aventures avec cette illuſtte v me 
Weſtphalienne. w pl; 


Je ctois , dir Pabbe , que mademoiſelle 
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Cunégonde a bien de Vefprit , & qu'elle 
kerit des lettres charmantes. Je n'en ai jamais 
recu, dit Candide; car figurez vous quꝰ' ayant 
ae chafſe du chateau pour L amour d'elle, 
je ne pus lui Ecrire ; que'bientor apres jap- 
pris qu'elle toit morte , qu'enſuite je la 
retrouvai , & que je la perdis, & que je lui 
Fl enyoyca deux mille cinq cents lieues d'ici 
un expres dont j'attends la réponſe. 

L'abbè ecoutoit attentivement, & paroiſ- 
ſoit un peu reveur. Il prit bientor conge des 
deux étrangers, apres les avoir tendrement 
embraſſes. Le lendemain , Candide recur, 
a ſon reveil , une lettre congue en ces ter- 
mes : 

„ Menſicur mon tres-cher amant, il y a 
» huit jours que je ſuis malade en cette 
v ville; j'apprends que vous y @tes. Je vo- 
v lero's dans vos bras fi je pouvois remuer, 
» Jai ſu votre paſſage a Bordeaux; j'y ai 
v laifſe le fide!e Cacambo & la vieille , qui 
» doivent bientot me ſuivre. Le gouverneur 
» de Buenos-Aires a tout pris, mais il me 
v reſte votre cœur. Venez , votre preſence 
» me rendra la vie, ou me fera mourir de 
v plaiſit v. 


Q iij 
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Cette lettre charmante, cette lettre inef- 
peree tranſporta Candide d'une joie inex- 
primable ; & la maladie de ſa chere Cunt. 
gonde Paccabla de douleur. Partagé entre 
ces deux ſentimens, il prend ſon or & ſes 
diamans, & ſe fait conduire avec Marin 
a Phorel ou- mademoiſelle Cunegonde de. 
meuroir. Il entre en tremblant d'emotion, 
ſon cœur palpite , ſa voix ſanglote; il veut 
ouvrir les rideaux du lit, il veut faire appor- 
ter de la lumiere. Gardez-yous-en bien , lui 
dit la ſuivante, la lumiere la tue; & ſoudain 
elle referme le rideau. Ma chere Cunégonde, 
dit Candide, en pleurant, comment vous 
portez- vous? {i vous ne pouvez me voir, 
parlez- moi du moins. Elle ne peut parler, dit 
la ſuivante. La dame alors tire du lit une 
main potelce que Candide arroſe long: tem 
de ſes larmes, & qu'il remplit enſuite de 
diamans, en laiſſant un fac plein d'or fur 
le fauteuil. 

Au milieu de ſes tranſports, arrive un 
exempt, ſuivi de Vabbe Perigourdin & d'une 
eſcouade. Voila donc, dit- il, ces deux ètran- 
gers ſuſpects? Il les fait incontinent ſaiſir; 
& ordonue a ſes braves de les trainer en 
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priſon. Ce n'eſt pas ainſi qu'on traite les voya- 
geurs dans Eldorado, dir Candide, Je fuis 
plus manicheen que jamais, dit Martin. 
Mais, monſieur, ou nous menez-yous ? dit 
Candide. Dans un cul de baſle - foſſe, dir 
Pexcmpr. 

Martin ayant repris ſon ſang-froid , jugea 
que la dame qui ſe prẽtendoit Cunegonde , 
ktoit une fripone , monſieur Vabbe Perigour- 
din un fripon qui avoit abuſe au plus vite 
de Pinnocence de Candide; & l'exempt, 
un autre fripon dont on pouvoit aiſement ſe 
debacrafſer, | | 

plutõt que de s' expoſer aux procedures de 
la juſtice , Candide eclaire par fon conſeil, 
&, d'ailleurs, toujours impatient de revoir 
la veritable Cunegonde , propoſe a l' exempt 
trois petits diamans d' environ trois mille piſ- 
toles chacun. Ah! monſieur, lui dit / homme 
au baton d'ivoire, euſſiez- vous commis tous 
les crimes imaginables, vous etes le plus 
honnere homme du monde; trois diamans ! 
chacun de trois mille piſtoles ! monſieur! je 
me ferois tuer pour vous, au lieu de vous 
mener dans un cachot. On arrete tous les 
ktrangers, mais laiſſez-moi faire, j'ai un 
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frere a Dieppe en Normandie, je vais you: 
y mener z & ſi vous avez quelque diamant i 
lui donner, il aura ſoin de vous comme de 
moi-meme. 

Et pourquoi arrete-r-on tous les etrangers} 
dir Candide. Labbe Perigourdin prit alors | 
parole, & dit: C'eft parce qu'un gueux dy 
pays il'Atrèbatie a entendu dire des ſottiſes, 
cela ſeul lui a fait commettre un parricide, 
non pas tel que celui de 1610, au mois de 
Mai, mais tel que celui de 1594, au mois 
de Decembre, & tels que pluſieurs autres 
commis dans d'autres anntes & dans d'autres 
mois par d'autres gueux qui avoient entendu 
dire des ſottiſes. 

L'exempt alors expliqua de quoi il Sagi(- 
ſoit. Ah! les monſtres ! s' cria Candide; 
quoi! de telles horreurs chez un peuple qui 
danſe & qui chante ! ne pourrois-je ſortit au 
plus vite de ce pays où des ſinges agacent 
des tigres ! J'ai vu des ours dans mon pays; 
je n'ai vu des hommes que dans Eldorado. 
Au nom de Dieu, monſieur exempt, me- 
nez-moi a Veniſe, ou je dois attendte ma- 

emoiſelle Cuncgonde. Je ne peux vous me- 
ner qu'en baſſe Normandie, dit le barigel. 
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Auſſi-tot il lui fait ter ſes fers, dit qu'il s'eſt 
mepris , renvoie ſes gens, & emmene 4 
Dieppe Candide & Martin, & les laiſſe entre 
les mains de ſon frere. Il y avoit un petit vaiſ- 
ſeau Hollandois a la rade. Le Normand a l'aide 
de trois autres diamans, devenu le plus ſer- 
yiable des hommes, embarque Candide & 
ſes gens dans le vaiſſeau qui alloit faire voile 
pour Porrſmouth en Angleterre. Ce n'ëtoit 
pas le chemin de Veniſe; mais Candide 
croyoit ètre delivre de l'enfer, & il comp- 
toit bien reprendre la route de Veniſe à la 
premiere occaſion. 


— — — —orane 
r in 


Candide & Martin vont ſur les c6tes 
d Angleterre, cequ'ils y volent. 


A H! Pangloſs ! Pangloſs ! Ah ! Martin! 
Martin! Ah! ma chere Cunegonde ! Qu'eſt-ce 
que ce monde- ci? diſoit Candide fur le vaiſ- 
ſeau Hollandois. Quelque choſe de bien fou 
& de bien abominable, repondoir Martin. 
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Vous connoiſſez P Angleterre , dit Candide, 
y eſt-on auſſi fou qu'en France? C'eſt une 
autre eſpece de folie, dit Martin; vous ſave 
que ces deux nations ſont en guerre pom 
quelques arpens de neige vers le Canada, & 
qu'elles depenſent pour cette belle guerre 
beaucoup plus que tout le Canada ne val. 
De vous dire preciſement s'il y a plus & 
gens à lier dans un pays que dans un autre, 
C'eſt ce que mes foib!es lumieres ne me per- 
mettent pas. Je ſais ſculement qwen general 
les gens que nous allons voir ſont fort ara. 
bilaires. 

En cauſant ainſi, ils aborderent a Ponſ- 
mouth; une multitude de peuple couyroit 
le rivage, & regardoit attentivement un aſſer 
gros homme qui eroit a genoux, les yem 
bandes , ſur le tillac d'un des vaitſeaux de la 
flotte; quatre {oldars, poſtes vis-a-vis de cet 
homme, lui tirerent chacun trois balles dam 
le crane le plus paiſiblement du monde; 
& route Vailemblee s'en retourna exttéme- 
ment fatistaite. Qu'eſt- ce donc que tout 
ceci ? dit Candide, & quel demon exerce 
par- tout ſon empire? Il demanda qui &roit 
ce gros homme qu'on yenoit de tuer en c:te- 
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monie? C'eſt un amiral, lui r&pondir-on. 
Er pourquoi tuer cet amiral ? C'eſt , lui dit- 
on, parce qu'il n'a pas fait tuer aſſez de 
monde; il a livre un combat à un amiral 
Frangois,& on a trouve qu'il n'eroit pas aſſer 
pres de lui; mais, dit Candide , Vamiral 
Frango1s eroit auſſi loin de Pamiral Anglois 
que celui-ci 'eroit de l'autre? Cela eſt incon- 
teſtable , lui répliqua-t-on; mais, dans ce 
pays-ci , il eſt bon de tuer de tems en tems 
un amira! pour encourager les autres. 

Candide fur fi exourdi & fi choque de ce 
qu'il voyoit & de ce qu'il entendoit, qu'il 
ne voulut pas ſeulement mettre pied à terre, 
& qu'il fit fon marché avec le patron Hol- 
landois (düt-il le voler comme celui de Su- 
tinam ) pour le conduire ſans delai a Veniſe. 

Le patron fur prèt au bout de deux jours. On 
coya la France. On paſſa a la vue de Lisbon- 
ne, & Candide fremit. On entra dans le detroir 
& dans la M<dicerrance. Enfin, on aborda 4 
Veniſe. Dieu ſoir loue, dit Candide en em- 
braſſant Martin,c'eſt ici que je reverrai la belle 
Cuncgonde, Je compre ſur Cacambo comme 
ſur moi-meme. Tour eſt bien, tout ya bien, 


tout ya le mieux qu'il ſoit poſſible, 
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* 


CH APITRE XXIV. 
De Paquette & de frere Giroflee, 


D ES qu'il fut a Veniſe, il fit cherchet 
Cacambo dans tous les cabarets, dans tow 
les cafes, chez toutes les filles de joie, & ne 
le trouva point. Il envoyoit tous les jours l 
la découverte de tous les vaiſſeaux & dt 
toutes les barques. Nulles nouvelles de Ca- 
cambo. Quoi ! diſoit-il a Martin, j'ai eu l 
tems de paſſer de Surinam a Bordeaux, d'al- 
ler de Bordeaux A Paris, de Paris a Dieppe, 
de Dieppe a Portſmouth , de coroyer le Por- 
tugal & l'Eſpagne, de traverſer toute la Me- 
diterranèe, de paſſer quelques mois a Ve- 
niſe , & la belle Cunegonde n'eſt point venue: 
Je wai rencontre , au lieu delle, qu'une 
droleſſe, & un Abbe Perigourdin ! Cune- 
gonde eſt morte ſans doute, je mai plus 
qu'a mourir. Ah! il valoit mieux reſter dans 
le paradis d'Eldorado que de revenir dans 
cette maudite Europe. Que vous avez tal 
| | 89885 ſon , 
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ſon , mon cher Martin! rout neſt qu'illu- 
fon & calamire. 

Il romba dans une mèlancolie noire , & 
ne prit aucune part a opera alla moda, ni 
aux autres divertiſſemens du carnaval; pas 
une dame ne lui donna la moindre tenta- 
tion. Martin lui dit: Vous ètes bien ſimple 
en veritè, de vous figurer qu'un valet metis , 
quia cinq ou fix millions dans ſes poches, 
ita chercher votre maitreſſe au bout du 
monde, & vous l'amera 4 Veniſe. II la 
prendra pour lui, s'il la trouve. Sil ne la 
trouve pas, il en prendra une autre. Je vous 
conſeille d'oublier votre valet Cacambo & 
votre maitreſſe Cunegonde. Martin n'ẽtoit 
pas conſolant. La melancolie de Candide 
augmenta , & Martin ne ceſſoit de lui prou- 
rer qu'il y avoir peu de vertu & peu de bon- 
heur ſur la terre, excepre peut etre dans 
Edorado , ou perſonne ne pouvoit aller. 

En diſputant ſur cette maticre impor» 
ante, & en atrendant Cunégonde, Can- 
dide appergut un jeune theatin ſur la place 
Saint-Marc , qui tenoir ſous les bras une 
fille, Le théatin paroiſſoit frais, potele , 
yigoureux 3 ſes yeux Etoicnt brillans , ſan 

Tome II. ne R 
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air afſur*, ſa mine haute , ſa d*marche . Candids 
; here. La fille toit très jolie & chantoit; elle la avec 
regardoit amoureuſement ſon theatin , & d que de 
tems en tems lui pingoir ſes groſſes jours, Wi Pures 
Vous m'avouerez du moins, dit Candide ! k do 
Martin, que ces gens-ci ſont heureux ; je yu? 
rai trouve juſqu'a preſent dans toute la tert Hela. 
habirable , excepiè dans Eldorado , que da Pequett 
infortunesz mais pour cette fille & ce thb. tout. 
tin, je gage que ce ſont des creatures tres- arrives 
heureuſes. Je gage que non, dit Martin, In barone 


a qua les prier à diner, dit Candide , & vou de we 
verre ſi je me trompe. T'ctois 
Aufi-ior il les aborde, il leur fait ſon We. U 
compliment, & les invite à venir a ſon hö- "© ſec 
tellerie manger des macaroni ; des perdrix de atreuſc 
Lombardie , des ceufs d'eſturgeon , & à boire I > 


du via de Monte-Pulciano , du Lacrima- baron 

Criſti , du Chypre & du Samos. La demoiſelle pie da 
rougir , le rheatin accepta la partie, & la nayoil 
fille le ſuivit en regardant Candide avec des Te fus 
yeux de ſurpriſe & de confuſion , qui furent la mai 
obſcurcis de quelques larmes. A peine fut- foi | 
elle entree dans la chambre de Candide, il 1% 

qu'elle lui dit: Zh quoi, monſizur Candide ce m 
de reconnoit plus Paquette! A ces mots, hown 
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Candide qui ne l'avoit pas conſideree juſque- 
la avec attention, parce qu'il n'eroit occupeE 
que de Cunegonde , lui dit: Helas ! ma 
pauyre enfant, c'eſt donc vous qui avez mis 


le docteur Pangloſs dans Vetat od je Vai 
yu? 

Helas ! monſieur, c'eſt moi - meme, dir 
Paquette 3 je vois que vous eres inſtruit de 
tout. J'ai ſu les malheurs epouyantables 
arrives a toute la maiſon de madame la 
barone & a la belle Cunegonde. Je vous jure 
que ma deſtinee n'a guere été moins triſte. 
T'ctois fort innocente quand vous m' avez 
vue. Un cordelier qui toit mon confeſſeur, 
me ſeduiſit aiſement. Les ſuites en furent 
affreuſes, je fus obligee de ſortir du cha- 
teau, quelque tems après que monſieur le 
baron vous eut renvoye a grands coups de 
pie dans le derrigre. $i un fameux medecin 
nayoit pas pris pitiè de moi, j'crois morte. 
Te fus quelque tems, par reconnoiflance , 
la maitreſſe de ce medecin. Sa femme, qui 
toit jalouſe à la rage, me battoit tous les 
jours impitoyablement; c'croit une furie. 
Ce médecin etoit le plus laid de tous les 
hommes, & moi la plus malhcureuſe de 

| Rij 
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toutes les creatures, d'etre battue conti- 
nuellement pour un homme que je n'aimois 
pas. Vous ſavez, monſieur, combien il ef 
dangereux pour une femme acariatre d'ete 
Pepouſe d'un mèdecin. Celui-ci , outre des 
procedes de ſa femme, lui donna un jour, 
pour la guerir d'un petit rhume , une me- 
decine fi efficace, qu'elle en mourut en deux 
heures de tems dans des convulſions horti- 
bles. Les parens de madame intenterent a 
monſieur un proces criminel , il prit la fuite, 
& moi je fus miſe en priſon. Mon inno- 
cence ne m' auroit pas ſauvee , ſi je n'avois 
ere un peu jolie. Le juge m'elargit a con- 
dition qu'il ſuccederoit au medecin, Je fus 


bienror ſupplantèe par une rivale , chaſſee 


ſans recompenſe , & obligee de continuer 
ce metier abominable qui vous paroit fi 
plaiſant a vous autres hommes, & qui n'eſt 
pour nous qu'un abime de miſcres. J'allat 
exercer la profeſſion a Veniſe. Ah! monſieur, 
fi vous pouviez vous imaginer ce que c'eſt 
que d' etre obligee de careſſer indifferemment 
un vieux marchand, un avocat, un moine, 
un gondolier , un abbé; d'etre expoſce 4 
toutes les inſultes, 4 toutes las avanies; 
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{tre ſouvent reduite à emprunter une jupe 
pour aller ſe la faire lever par un homme 
degoũtant; d' etre volte par l'un de ce qu'on 
a gagné avec l'autre; d' tre rangonnee par 
les officiers de juſtice, & de n'avoir en 
perſpective qu'une vieilleſſe affreuſe, un 
hopiral & un fumier; vous concluriez que 
je ſuis une des plus malheureuſes creatures 
du monde. | 

Paquette ouvroit ainſi ſon cœur au bon 
Candide dans un cabinet, en preſence de 
Martin qui difoit a Candide : vous voyez 
que j'ai deja gagne la moitié de la gageure. 

Frere Giroflée eroir reſte dans la alle a 
manger , & buvoit un coup en attendant le 
diner. Mais, dit Candide a Paquette , vous 
wier Pair ſi gai , ſi content, quand je vous 
ai rencontree , vous chantiez , vous carcſlicz 
 theatin avec une complaiſance fi naturelle 3 
rous m' avez paru auſſi heureuſe que vous 
pietendez ètre infortunce. Ah! monſieur, 
repondit Paquette , c'eſt encore là une des 
miſeres du metier. J'ai été hier volce & 
battue par un officier , & il faut aujoud'hui 
que je paroiſſe de bonne humeur pour plaire 
zun moine. 
R itj 
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Candide n'en voulut pas davantage; i 
avoua que Martin avoit raiſon. On ſe mit} 
table avec Paquette & le th&arin ; le reps 
fut aſſez amuſant; & ſur la fin on ſe parl 
avec quelque confiance. Mon pere, dit Can- 
dide au moine, vous me paroiſſez jouir 
d'une deſtinee que tout le monde doit 
envier ; la fleur de la ante brille ſur vorre 
Viſage , votre phyſionomie annonce le bon- 
heur , vous avez une tres - jolie fille pour 
votre recreation , & vous paroiſſez tis. 
content de votre erat de rheatin. 

Ma foi, monſieur , dit frere Giroflte, 
je voudrois que tous les thé⸗atins fullent 
au fonds de la mer. J'ai ere rente cent fois 
de mettre le feu au couvent , & d' aller me 
faire Turc. Mes parens me forcercat, 4 
Page de quinze ans, d'endoſſer cette deteſ. 
table robe, pour laiſſer plus de fortune 4 
un maudit frere aine que Dieu confonde. 
La jalouſie, la diſcorde, la rage habirent 
dans le couvent. Il eſt vrai que j'ai preche 
quelques mauvais ſermons qui m'ont valu 
un peu d'argent, dont le prieur me vole la 
moitié, le reſte me ſrt 4 entretenir des 
filles ; mais quand je rentre le ſoir dans l 
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monaſtere , je ſuis pres de me caſſer la tete 
contre les murs du dortoir; & tous mes 
| confreres ſont dans le meme cas. 

Martin , ſe tournant vers Candide , avec 
ſon ſang-froid ordinaire: Eh bien, lui dit-il , 
nai-je pas gagne la gageure toute entiere ? 
Candide donna deux mille piaſtres a Paquetre, 
& mille piaſtres a frere Giroflee : Je vous 
reponds , dit-il , qu' avec cela ils ſeront heu- 
reux. Je men crois rien du tout, dit Martin 
vous les rendrez peut - Erre avec ces piaſtres 
beaucoup plus malheureux encore. Il en ſera 
ce qui pourra, dit Candide : mais une choſe 
me conſole, je vois qu'on retrouve ſouvent 
les gens qu'on ne croyoit jamais retrouver; 
il ſe pourra bien faire qu' ayant rencontre mon 
mouton rouge & Paquette, je rencontre auſſi 
Cunegonde. Je ſouhaite, dit Martin, qu'elle 
faſſe un jour votte bonheur; mais c'eſt de 
quoi je doute fort. Vous Eres bien dur, dit 
Candide, C'eſt que Jai vecu, dit Martin. 

Mais regardez ces gondoliers , dit Can- 
die , ne chantent-ils pas ſans ceſſe? Vous 
ne les voyez pas dans leur menage , avec 
leuts femmes & leurs marmots d'enfans , 
dit Martin. Le doge a ſes chagtins, les gon- 
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dit que c'eſt ce qu'il y a de plus beau e mal-a- 
Italie, mais ils ne me plaiſent point du rout; ¶ cules qr 
la couleur en eſt tres-rembrunie , les figum ſs: pin 
ne ſont pas aſſez arrondies & ne ſortent {Ml pourra . 
point aſſez; les draperies ne reſſemblent en ¶ nᷣle de 
rien à une étoffe: en un mot, quoi qu'on ¶ un ai 
en diſe, je ne trouve point là une imiration {Wil y a l. 
vraie de la nature. Je n'aimerai un tableau vretés, 
que quand je croirai voir la nature elle- 
meme : il n'y en a point de cette eſpece; 
j'ai beaucoup de tableaux, mais je ne le 
regarde plus. 
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Pococurante, en attendant le diner, 6M On ſe 
fit donner un concerto. Candide trouva iner, 
muſique delicieuſe. Ce bruit , dit Pococu-{ſcide , | 
rante , peut amuſer une demi-heure ; mais neat re 
Sil dure plus long-tems , il fatigue tout |: Not.. 
monde, quoique perſonne n'oſe Iavouer, ſlices 
La muſique aujourd'hui neſt plus que Vat{Woſophe 


d'exẽcuter des choſes difficiles , & ce qui nienne 


neſt que difficile ne plaſt point à la longue Ine fic 
Paimerois peut - etre mieux l' opta, 6lailir « 
on n' avoit pas trouvè le ſecret d'en faire u{iue!le 
monſtre qui me reyolre. Ira voir qui voudnu es diet 
de mauvaiſes tragedies en muſique, ou k Hire de 


ſcenes ne ſont faites que pour amener tres Ne la 
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M nal-à- propos deux ou trois chanſons ridi- 
t; Wl cules qui font valoir le goſier d'une actrice. 
es il se pamera de plaiſir qui voudra, ou qui 
ut WM pourra, en voyant un chatre fredonner le 
en role de Ceſar & de Caton, & fe promener 
on dun air gauche ſur des planches. Pour moi, 
on Wil y a long-rems que j'ai renonce a ces pau- 
yretes , qui font aujourd'hui la gloire de 
Plalie , & que des ſouverains paient ſi ché- 
tement. Candide diſputa un peu, mais avec 
diſcretion. Martin fut entièrement de l'avis 
du ſenateur. | 
On ſe mit à table! &, après un excellent 
Uner, on entra dans la bibliotheque. Can- 
ide, en voyant un Homere magnifique- 
gent reliè, loua P'illuſtriſſime ſur ſon bon 
pour, Voila , dit-il, un livre qui faiſoit les 
delices du grand Pangloſs, le meilleur Phi- 
oſophe de l'Allemagne. Il ne fait pas les 
miennes, dit froidement Pococurante; on 
me fit accroire , autrefois, que jaurois du 
plaiſir en le liſant; mais cette repetition con- 
inuelle des combats qui ſe reſſemblent tous, 
es dieux, qui agiſſent toujours pour ne rien 
aire de deciſif, cette Helene qui eſt le ſujet 
e la guerre, & quia peine eſt une actrice 
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| della piece, cette Troie qu'on afliege & qu'an 
ne prend point; tout cela me cauſoit le ply 
mortel ennui. J'ai demande quelquefois 4 
des ſavans s'ils $'ennuyoient autant que moi 
a cette lecture. Tous les gens ſinceres m'om 
avouè que le livre leur tomboit des mains, 
mais qu'il falloit toujouts l' avoir dans ſa bi 
bliotheque, comme un monument de Pu- 
tiquite , & comme ces medailles rouillees qui 
ne peuvent ètre de commerce. 

Votre excellence ne penſe pas ainſi de Vir 
gile ? dit Candide. Je conviens , dit Poco 
rante , que le ſecond, le quatrieme & k 
ſixieme livre de ſon Entide ſont excellens; 
mais pour ſon pieux Enee , & le fort Cloane, 
& Pami Achate „& le petit Aſcanius, & 
Pimbecile roi Latinus, & la bourgeoiſe Ams 
ta, & l'inſipide Lavinia, je ne crois pas qui 
y ait rien de {i froid & de plus deſagreable 
Jaime mieux le Taſſe & les Conter d dom 
debout de l'Arioſte. 

Oſerois· je vous demander, monſieur, d 


Candide, ſi vous n'avez pas un grand plat 


fra lire Horace ? Il y a des maximes, d 
Pococurante, dont un homme du mond 
peut faire ſon profit, & 
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1 dans des vers energiques , ſe gravent plus ai- 
gement dans la mémoire. Mais je me ſoũ- 
ide fort peu de ſon voyage a Brindes, & de 
if fa deſcription d'un mauvais diner, & de la 
i querelle de crocheteurs entre je ne ſais quel 
WW Rupilus , dont les paroles, dit-il, erotent 
il pleines de pus, & un autre dont les paroles 
1 ttotenr du vinatgre. Je n'ai lu qu'avec un ex- 
i neme degour ſes vers groſſiers contre des 
vieilles & contre des ſorcieres; & je 
yois pas quel merite il peut y avoir à dire A 
ſon ami Mecenas , que Sil eſt mis par lui 
au rang des potres lyriques, il frappera les 
aſtres de ſon front ſublime. Les ſors admi- 
tent tout dans un aureur eſtimé. Je ne lis 
que pour mot , je n'aime que ce qui eſt 4 
mon uſage, Candide, qui avoit été Eleye à 
ne jamais juger de rien par lui- mème, étoit 
fott & ount᷑ de co qu'il entendoit; & Martin 
nouvoit la façon de penter de Pococurante 
alle raiſonnable. 

Oh] voici un Ciceron , dit Candide : pour 
ce grand homme-la, je penſe que vous ne 
vous lailez point de le lire? Je ne le lis ja- 
de mais, répondit le Venirien. Que m'importe 
re qu'il air plaide pour Rabirius ou TIN 
lau Tome II. 
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entius : j'ai bien aſſez des proces que je juge; 
je me ſerois mieux accommode de ſes eu- 
vres philoſophiques; mais quand j'ai vu quil 
doutoit de tout, j'ai conclu que jen ſavois 
autant que lui, & que je n' avois beſoin de 
perſonne pour Etre ignorant. 

Ahl! voila quatre- vingt volumes de recueils 
d'une académie des ſciences , s' cria Ma- 
tin; il ſe peut qu'il y ait la du bon. Il y « 
auroit, dit Pococurante , fi un ſeul des av 
teurs de ce fatras avoit invente ſeulement 
Tart de faire des epingles 3 mais il n'y a dam 
tous ces livres que de vains ſyſemes , & pa 
une ſeule choſe utile. 

Que de pieces de theatre je vois 1a! di 
Candide, en Italien, en Eſpagnol , en Frat 
cois. Oui, dit le ſenateur, il y en a troi 
mille, & pas trois douzaines de bonne, 
Pour ces recueils de ſermons , qui tous e. 
ſemble ne valent pas une page de Seneque 


& tous ces gros volumes de theologie , von 


penſez bien que je ne les ouvre jamais, i 
mot , ni perſonne. 

Martin appergurt des rayons charges deli 
yres Anglois. Je crois , dit-il , qu'un rep 
blicain doit ſe plaire 4 la plupart de ces ol 
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3 MW vrages Ecrirs fi librement. Oui, répondit Po- 
1- Wl cocurante , il eſt beau d'ecrire ce qu'on pen- 
ie c'eſt le privilege de l'homme. Dans toute 
is WF notre Italie, on n'ecrit que ce qu'on ne 
de penſe pas; ceux qui habitent la patrie des 
Cifars & des Antonins n' oſent avoir une idée 
is fans la permiſſion d'un jacobin. Je ſerois con- 
ent de la liberté qui inſpire les genies An- 
en elois , ſi la paſſion & l'eſprit de parti ne cor- 
. rompoicnt pas tout ce que cette precieuſe li- 
at berté a d'eſtimable. 
ny Candide appercevant un Milton, lui de- 
a manda s' il ne regardoit pas cet auteur com- 
me un grand homme? Quoi ! dit Pococu- 
tante, ce barbare qui fait un long commen- 
aire du premier chapitre de la Geneſe en dix 
lirres de vers durs, ce groſſier imitateur des 
Crecs qui defigure la création, & qui, tan- 
dis que Moiſe repreſente l' Etre éternel pro- 
duiſant le monde par la parole, fait prendre 
du un grand compas par le Meſliah dans une 
Warmoire du ciel pour tracer ſou ouvrage ! 
Moi , j'eſtimerois celui qui a gate Venfer & 
le diable du Taſſe; qui deguiſe Lucifer tan- 
tot en crapaud, tantot en pygmee , qui lui 
fait tebattre cent fois les mèmes diſcours , 
S ij 
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qui le fait diſputer ſur la th᷑ologie, qui, en I leres, 
imitant ſcrieuſement l invention comique des dide er 
armes à feu de PArioſte, fait tirer le canon ¶ nen de 
dans le ciel par les diables! Ni moi, m Lavons 
perſonne en Italie n'a pu fe plaire a toutes des der 
ces triſtes extravagances. Le mariage du Pe plus no 
che & de la Mort, & les couleuvres dont le Qua! 
Peche accouche font vomir tout homme qui de ſon 
a le goùt un peu delicar, & ſa longue def- Martin 
cription d'un hopital n'eſt bonne que pour plus he 
un foſſoyeur. Ce potme obſcur , bizarre & au-deff 
degonrant fur meprife a 1a naiſſance; jeł . p 
traite aujourd'hui comme il fut traite dam but ce 
fa patrie pat ſes contemporains. Au reſt, long-re 
je dis ce que je penſe, & je me ſoucie fon 2, es 
peu que les autres penſent comme moi. Can. 10 , 
dide &toir atflige de ce diſcours : il reſpedot “ wut 
autres 


Homere, il aimoit un peu Milton. Hela! 


dit · il tout bas a Martin, j'ai bien peur qu 


C'eſt-à4. 
ſit 1 


cet homme: ci wait un ſouverain mepris pou 
nos pottes Allemands. Il n'y auroit pas grand 
mal a cela, dit Martin. Oh! quel homme 


Candic 
quand 


#8 . . f 5 a 
faperieur , diſoit encore Candide entre ſa * 
dents; quel grand genie que ce Pococurats . yy 
te! rien ne peut lui plaire. _ 

dlide Ei 


Apres avoir fait ainſi la revue de tous | 
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\  livres, ils deſcendirent dans le jardin. Can- 
dude en loua toutes ſes beanres.. Je ne ſais 
tea de fi mauvais goũt, dit le maitre 3 nous 
i WM 1ayons ici que des colifichets; mais je vais, 
„de demain , en faire planter un d'un deſſin 
plus noble. 
WM Quand les deux curieux eurent pris congẽ 
ie ſon excellence: Or 54, dir Candide 4 
„ uanin, vous conviendrez que voila le 
bus heureux de tous les hommes, car il eſt 
v I au-deſſus de tout ce qu'il poſſede. Ne voyez- 
e  1ous pas, dit Martin, qu'il eſt degoute de 
» WM four ce qu'il poſſede? Platon a dit, il y a 
„ bagrtems, que les meilleurs eſtomacs ne 
ont pas ceux qui rebutent tous les alimens. 
. Mais, dit Candide, n'y a-t-il pas du plaiſir 
dot critiquer, A ſentir des défauts ou les 
autres hommes croient voir des beautés 2 
Ceſl-A dire, reptit Martin, qu'il y a du plai- 
fr a n'avoir pas de plaifir ? Oh bien, dit 
Candide, il n'y a donc d'heureux que moi, 
quand je reverrai mademoiſelle Cunégonde. 
Ceſt toujours bien fait d'eſptrer , dit Martin. 
Cependant les jours, les ſemaines $'ecou- 
loient; Cacambo ne revenoit point, & Can- 
dide croit ſi abimè dans ſa douleur, qu'il ne 
8 in 
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fit pas meme reflexion que Paquette & frers 


Giroflee n'eroient ; pas venus ſeulement le 
remercier. | 
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CHAPITRE XXI 


Dun ſouper que Candide & Marin 
firent avec fix Etrangers, & qui ib 
᷑tolent. 


UN ſoir que Candide , ſuivi de Martin, 
alloit ſe mettre à table avec les ᷑trangen 
qui logeoient dans la meme hotellerie, u 
homme, a viſage couleur de ſuie , Pabordy 
par derriere , & le prenant par le bras, li 
dit : Soyez pret à partir avec nous, 1 
manquez pas. Il ſe retourne, & voit Ci. 
cambo. II n'y avoit que la vue de Cunt 
gonde qui pur Peronner & lui piaire davar 
rage. Il fut ſur le point de devenir fou d 
Joie. Il embraſſe ſon cher ami. Cunégonde 
eſt ici, ſans doute, où eſt-elle 2 mene. mo 
vers elle, que je meure de joie avec elk. 
Cuntgonde neſt point ici, dit Cacambo, 


elle eſt 
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elle eſt a Conſtantinople. Ah ciel ! à Conſ- 
tantinople! Mais, fut-elle à la Chine, j'y 
vole ; partons. Nous partirons apres ſouper , 
reprir Cacambo; je ne peux vous en dire 
davas;age : je ſuis eſclave, mon maitre 
m'atrend , il faut que j aille le ſervir à table. 
Ne dites mot; ſoupez, tenez- vous pret. 


Candide , partagè entre la joie & la dou- 


eur, charm d'avoir revu ſon agent fidele » 
konne de le voir eſclave, plein de Videe de 
recrouver {a maitrefle , le cœur agité, Veſ- 
prit bouleverſe , ſe mit a table avec Martin, 
qui voyoit de ſang-froid toutes ces aventures , 
& avec {ix &trangers qui étoient venus paſſer 
e carnaval à Veniſe. 

Cacambo , qui verſoit à boire a Pun de 
ces &trangers , Sapprocha de Vorcille de fon 
maitre ſur la fin du repas , & lui dit: Sire, 
votre majeſte partira quand elle voudra, le 
vaiſſeau eſt prer. Ayant dir ces mots, il ſor- 
tit, Les convives eronnes ſe regardoient ſans 
proferer une ſeule parole, lorfqu'un autre 
domeſtique s'approchant de ſon maitre , lui 
dit: Sire, la chaiſe de votre majeſte eſt A 


\ Padoue , & la barque eſt prète. Le maitre fit 


un ſigne, & le domeſtique partit. Tous le 
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convives ſe regarderent encore, & la ſurpriſe 
commune redoubla. Un troiſieme valet S 
prochant auſſi d'un troiſieme étranger, lui 
dit: Sire, croyez- moi, votre majeſte ne 
doit pas reſter ici plus long- tems, je va'4tout 
preparer , & auſſi-tôt il diſparut. 

Candide & Martin ne douterent pas alors 
que ce ne fùt une maſcarade du carnaval. Un 
quatrieme domeſtique dit au quatrieme ma- 
tre: Votre majeſte partira quand elle you 
dra, & ſortit comme les autres. Le cinquie- 
me valet en dit autant au cinquime maitre. 
Mais le ſixieme valet parla differemment au 
ſixieme erranger qui ᷑toit auprès de Candide, 
il lui dit: Ma foi, Sire, on ne veut plus 
faire credit a votre majeſte, ni a moi non 
plus; & nous pourrions bien etre coftre 
cette nuit vous & moi: je vais pourvoir 3 
mes affaires. Adieu. 

Tous les domeſtiques ayant diſparu, le 
ſix errangers, Candide & Martin demeure- 
rent dans un profond ſilence. Enfin, Can- 
dide le rompit: Meſſieurs, dir-il, yoila une 
ſinguliere plaiſanterie; pourquoi eètes-vou 
tous rois? Pour moi, je vous avoue que ni 
moi, ni Martin nous ne le ſommes. 
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Le maitre de Cacambo prit alors grave- 
ment la parole, & dit en Italien: Je ne 
ſuis point plaiſant; je m' appelle Achmet III. 
Vai ere grand ſultan pluſieurs anntᷣes; je dé- 
tronai mon frere; mon neveu m'a detrone : 
on a coupe le cou a mes viſirs; j acheve ma 
vie dans le vieux ſerail; mon neveu, le 
grand ſultan Mahmoud, me permet de voya- 
ger quelquefois pour ma fſante , & je ſuis 
venu paſſer les carnayal a Veniſe. 

Un jeune homme qui etoit aupres d'Ach- 
mer parka apres lui, & dit: Je m'appelle Iwan; 
ja ere empereur de toutes les Rullies ; j'ai 
ere detrone au berceau : mon pete & ma 
mere on ere enfermés; on m'a eleve en pri- 
ſon; j'ai quelquetois la permiſſion de voya- 
ger, accompagne de ceux qui. me gardent, & 
je ſuis venu paſſer le carnaval à Veniſe. 

Le troiſieme dit: Je ſuis Charles- Edouard, 
toi d Angleterre, mon pere m'a c&de ſes droits 
au royaume; j'ai combattu pour les ſoutenir; 
on a arrache le cœur à huit cents de mes par- 
tilans, & on leur en a battu les joues; j'ai 
ere mis en priſon; je vais à Rome faire une 
vilice au roi mon pere, detrone, ainſi que 
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moi & mon grand pere, & je ſuis venu paſſer i e ne po 
le carnaval à Veniſe. cretaires 

Le quatrieme prit alors la parole, & dit: Ine ſuis 
Je ſuis roi des Polaques; le ſort de la guerreWtta Lon 
m'a prive de mes états hereditaires 3 mon peur d'et 
pere a éprouvè les memes revers; je me rel-{ſois vent 
gne a la providence comme le ſultan Achmet, Ncarnaval 
Vempereur Iwan, & le roi Charles-Edouard, Les ci. 
à qui Dieu donne une longue vie; & je ſuis avec un 
venu paſſer le carnayal a Veniſe. donna v. 

Le cinquieme dit: Je ſuis auſſi roi de Po-noir de 
laques; j'ai perdu mon royaume deux fois; ſui fir pr 
mais la providence m'a donne un autre ett, 
dans lequel j'ai fait plus de bien que tous le 
rois des Sarmates enſemble n'en ont jamai 
pu faire ſur les bords de la Viſtule. Je mers 
ſigne auſſi a la providence ; & je ſuis yell 
paſſer le carnaval a Veniſe. 

Il reſtoit au ſixieme monarque a patlet; 
Meſſieurs, dit-il , je ne ſuis pas fi grand ſei- 
gueur que vous; mais enfin j'ai ere roi tou 
comme un autre. Je ſuis Theodore z on m- 
clu roi en Corſe; on m'a appelle Votre Ma- 
Jeſie, & a preſent, a peine m'appelle: ton 
Monſicur. Jai fait frapper de la monnoie, & 
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ere ne poſſede pas un denier ; j'ai eu deux ſe- 
cretaires d' tat, & Jai A peine un valet. Je 
Ine ſuis vu ſur un tröne, & j'ai long-rems 
tee Londres en priſon, ſur la paille. Jai bien 
peur d'ctre traité de meme ici, quoique je 
i- ois venu , comme vos majeſtés, paſſer le 
| Mcarnayal a Veniſe. 

Les cinq autres rois ecouterent ce diſcours 
wee une noble compaſſion. Chacun d'eux 
donna vingt ſequins au roi Théodore, pour 
avoir des habits & des chemiſes ; Candide 
ui fir preſent d'un diamant de deux mille ſe- 
„ins. Quel eſt donc, diſoient les cinq rois, 
es We ſimple particulier qui eſt en erat de donner 
as Went fois autant que chacun de nous, & qui 
1e donne? | 
ve Daus l'inſtant qu'on ſortoit de table, il ar- 
va, dans la mème hötellerie, quatre alreſ- 
ſes ſerẽniſſimes, qui avoient auſſi perdu leurs 
ras par le ſort de la guerre, & qui venoient 
aller le reſte du carnaval a Veniſe. Mais Can- 
lide ne prit pas ſeulement garde à ces nou- 
eaux venus. Il n*etoit occupe que d-aller 
01 Wrouyer ſa chere Cunẽgonde a Conſtantinople, 
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CHAPITRE XXVII. 


L. E fidele Cacambo avoir dtja obtenu d A pe 
Patron Turc qui alloit reconduire le Sulta qu'il fa 
Achmet à Conſtantinople , qu'il receyroi ſon ami 
Candide & Martin ſur ſon bord. L'un & 'a fair Cur 
tre sy rendirent apres $'erre proſternẽs devi de beaut 
ſa miſcrable Hauteſſe. Candide chemin fa. Iſe porte 
ſant diſoit a Martin: Voila pourtant fix tui un pala 
derrones , avec qui nous avons ſoupè, & ei on 
core dans ces fix rois il y en a un à qui ja Cuncgo 
fair Paumone. Peur-etre y a-t-il beaucoy A rope 
d'autres princes plus infortunes. Pour moi cull 
n' ai perdu que cent moutons, & je vole dai Can 888 
les bras de Cunégonde. Mon cher Mari“ du l 
encore une fois, Pangloſs avoic raiſon , tol jour dar 
eſt bien. Je le ſouhaite, dit Martin. Mas plus Ts 
dir Candide , voila une aventure bien p * * 2 
vraiſemblable que nous avons eue a Venil 2 ; be 
On n'avoit jamais vu ni oui conter que * 
toujours 


rois detrones ſoupaſſent enſemble au cabi 
| ome 
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ret, Cela-n'eſt pas plus extraordinaire , dit 
Martin , que la plupart des choſes qui nous 
ſont arriyees. Il eſt tres-commun que des 
Rois ſoient derrones ; & à Vegard de Vhon- 
neur que nous avons eu de ſouper avec eux, 
ceſt une bagatelle qui ne mérite pas notre 
attention. 

A peine Candide fut- il dans le vaiſſcau, 
qu'il ſauta au cou de ſon ancien valet, de 
ſon ami Cacambo : He bien, lui dit- il, que 
fait Cunegonde ? eſt- elle toujours un prodige 


ſe porte -& elle? Tu lui as ſans doute, achetẽ 
un palais a Conſtantinople. 

Mon cher maitre , repondit Cacambo , 
Cuncgonde lave les ècuelles ſur le bord de 
la Propontide , chez un prince qui a tres- peu 
d'cuelles; elle eſt eſclave dans la maiſon 


a qui le grand Turc donne trois &Ecus par 
jour dans ſon aſyle : mais ce qui eſt bien 
plus rriſte , c'eſt qu'elle a perdu fa beaute , 
& qu'elle eſt devenue horriblement laide. 
Ah! belle ou laide , dit Candide, je ſuis 
honnète homme , & mon devoir eſt de Vaimer 
toujours. Mais comment peut- elle erre rẽduite 
Tome Il. T 


de beaure ? m*aime-r-elle toujours? comment 


dun ancien ſouverain , nomme Ragotski , 
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a un erar ſi abject avec les cinq ou fix millions 
que ru avois apportes ? Bon, dic Cacambo, ne 
m'a-t-il pas falu donner deux millions au ſeg 
nor Don Fernando d' Ibaraa y-Figueroa y-Maſ- 
carenez y-Lampourdos y- Souza, gouverneur 
de Buenos-Aires, pour avoir la permiſſion de 
reprendre mademoiſelle Cunegonde ? & un 
pirate ne nous a-t-il pas bravement depouilles 
de tour le reſte? Ce pirate ne nous a-t-il pa 
menes au cap de Matapan , a Milo, a N. 
carie, a Samos, a Patras, aux Dardanelles, 
a Marmara, à Scutari ? Cunegonde & | 
vieille ſervent chez ce prince dont je vou 
ai parle, & moi je ſuis eſclave du ſultan 
derrone. Que d*&pouvantables calamites en- 
Cchainees les unes aux autres! dit Candide, 
Mais apres tout, j'ai encore quelques dir 
mans; je delivrerai aiſement Cuncgonde, 
C'eſt bien dommage qu'elle ſoit devenu: 
ſi laide. | 

Enſuite ſe tournant vers Martin: Que pen- 
ſez-vous , dit-il , qui ſoit le plus a plaindre, 
de Pempereur Achmet, de l'empereur Iwan, 
du roi Charles - Edouard, ou de moi ? Je ne 
ſais rien, dir Martin, il faudroit que je full 
dans vos cuts pour le ſavoir. Ah! dit Car 
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dide, ft Pangloſs ẽtoit ici, il le ſauroit, & nous 
Tapprendroit. Je ne ſais, dit Martin, avec quelles 
balances votre Pangloſs auroit pu peſer les 
infortunes des hommes, & apprecier leurs 
douleurs. Tout ce que je preſume , c'eſt qu'il 
y a des millions d'hommes ſur la terre cent 
fois plus a plaindre que le roi Charles- 
Edouard, Pempereur Iwan, & le ſultan 
Achmet. Cela pourroit bien tre , dit Candide, 

On arriva en peu de jours ſur le canal 
de la mer Noire. Candide commenca par 
acheter Cacambo fort cher; &, ſans perdre 
de tems, il ſe jetta dans une galere avec ſes 
compagnons, pour aller ſur le rivage de 
la Propontide chercher Cunegonde , quelque 
laide qu'elle pur ètte. 

Il y avoit dans la chiourme deux forcats 
qui ramoiĩent fort mal, & à qui le Leyanti 
patron appliquoit de tems ere tems quelques 
coups de nerf de bœuf ſur leurs épaules 
nues; Candide, par un mouvement naturel, 
les regarda plus attentivement que les autres 
paleriens , & s'approcha d'eux avec pitié. 
Quelques traits de leurs viſages defigures 
lui parurent avoir un peu de reſſemblance 
avec Pangloſs & avec ce malheureux jeſuite , 
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220 Candide , 

ce baron, ce frere de mademoiſelle Cunt. 
gonde. Cette idee I'emur & Parrriſta. Il les 
conſidera encore plus attentivement. En yt 
rite , dit. il a Cacambo, f je n'avois pas yy 
pendre maitre Pangloſs, & ſi je n'avois pas 
eu le malheur de tuer le baron - jeſuite , je 
croirois que ce ſont eux qui rament day 
cette galere. 

Aux mots de baron & de Pangloſs les 
deux forgats pouſſerent un grand cri, Sarr- 
terent ſur leur banc , & laiſſerent tomber 
leurs rames. Le Levanti patron accouroit ſur 
eux, & les coups de nerfs de bœuf redou- 
bloient. Azretez , atrètez, Signor, $ectia 
Candide, je vous donuerai tant d' argent qu: 
vous voudrez. Quoi, c'eſt Candide , diſoit 
Pan des torgats. Quoi ! c'eſt Candide , diſoi 
l'autre. Eſt· ce un ſonge , dit Candide, veil 
lai- je? ſuis· je dans cette ec Eſt· ce la 
monſieur le baron que j'ai rue? Eft - ce li 
maitre Pangloſs que j'ai vu pendre? 

C'eſt nous-mtmes , repondoient-ils. Quoi! 
c'eſt la ce grand philoſophe ? diſoit Martin, 
Eh! monſieur le Levanri patron, dit Candide, 
combien voulez vous d' argent pour la rangon 
de monſieur de Thunder-ten-tronck , un des 
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premiers barons de Vempire , & de maitre 
Pangloſs , le plus profond merhaphylicien 
Allemagne? Chien de chretien , repondit 
le Lévanti patron , puiſque ces deux chiens 
de forcats chretiens ſont des barons & des 
methaphyficiens , ce qui eſt ſans doute une 
gtande dignite dans leur pays, tu m'en 
donneras cinquante mille ſequins. Vous les 
aurez , monſieur, remenez- moi comme un 
eclair a Conſtantinople , & vous ſerez paye 
ſur le champ. Mais, non, menez-moi chez 
mademoiſelle Cunegonde. Le Leyanti patron 
ſur la premiere offre de Candide , avoit deja 
tourne la proue vers la ville, & il faiſoit 
imer plus vite qu'un oiſeau ne fend les airs. 

Candide embraſſa cent fois le baron & 
pangloſs. Et comment ne vous ai-je pas rue , 
mon cher baron ? & yous , mon cher Pan- 
ploſs, comment eres-yous en vie, apres 
avoir ere pendu 2 & pourquoi etes-yous tous 
deux aux galeres en Turquie ? Eſt- il bien 
vrai que ma chere ſœur ſoir dans ce pays? 
diſoit le baron. Oui, repoadoit Cacambo. 
Je revois donc mon cher Candide, $'ecria 
pangloſs. Candide leur prefentoit Martin & 
Cacambo. Ils s' embraſſoient tous, ils par- 
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loient tous a la fois. La galere yoloit , il 
etoient déja dans le port. On fit yenir un 
juif à qui Candide vendit pour cinquante 
mille ſequins un diamant de la valeur de cent 
mille, & qui lui jura par Abraham qu'il 
n'en pouvoit donner davantage. Il paya in 
continent la rangon du baron & de Pangloſs, 
Celui-ci ſe jetta aux pieds de ſon liberateur 
& les baigna de larmes; l'autre le remercia 
par un ligne de tete, & lui promit de lui 
rendre cet argent a la premiere occaſion, 
Mais eft-il bien poſible que ma ſceur for 
en Tarquie ? diſoit- il. Rien n'eſt ſi poſſible, 
reprit Cacambo, puiſqu'elle ecure la vaiſſelle 
chez un prince de Tranſylvanie. On fit 
auſſi-rot venir deux juifs; Candide vendit 
encore des diamans; & ils repartirent tous 
dans une autre galere pour aller delivrer 
Cunégonde. | 
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CHAPITRE XXVIII 


le qui arriva a Candide , a Cunegonde , 
a Pangloſs, a Martin, &c. 


P, N DON , encore une fois, dit Candide 
au baron; pardon, mon reverend pere, de 
vous avoir donnè un grand coup «epte au 
travers du corps. N'en parlons plus, dit le 
baron 3 je fus un peu trop vif, je Pavoue 
mais puiſque vous voulez ſavoir par quel 
hafard vous m'avez vu aux galeres , je vous 
dirai qu'après avoir &te gueri de ma bleſſure 
par le frere apothicaire du college , je fus 
attaque & enleve par un parti Eſpagnol ; on 
me mir en priſon 4 Buenos-Aires dans le 
tems que ma ſœur venoir d'en partir. Je 
demandai 4 retourner a Rome aupres du 
pere general. Je fus nomme pour aller ſervir 
daumònier a Conſtantinople auprès de mon- 
ſieur Pambaſſadeur de France. Il n'y avoir 
pas huit jours que j'erois entre en fonction, 
quand je trouyai ſur le ſoir un jeune icoglan 
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tres-bien fait. Il faiſoit fort chaud ; le jeune 


ö 


5 f la ſainte i 
homme youlut ſe baigner; je pris cette . 
8 g , P bruloit a 
occaſion de me baigner auſſi. Je ne ſavoi pktoit 
* . - 
as qu | 
pas que ce füt un crime fapital pour un . 


chretien d'etre trouve tout nu avec un jeune „ 
, p 5 
muſulman. Un cadi me fit donner cent coup 


; ruciale 1 
de baton ſous la plante des pieds , & me Me oh, 
condamna aux galeres. Je ne crois pas qu'on ropant c 
ait fait une plus horrible injuſtice. Mais je bs 3 
voudrois bien ſavoir pourquoi ma ſœut e Hieccalier 


dans la cuiſine d'un ſouverain de Tranſyl- 
yanie , refugie chez les Turcs ? 

Mais vous, mon cher Pangloſs, dit Can- 
dide, comment ſe peut-il que je vous revoie? 
Il eſt vrai, dit Pangloſs , que vous n'ayet 
vu pendte; je devois naturellement etr 
brule 3 mais vous vous ſouvenez qu'il plut 
a verſe lorſqu'on alloit me cuire : Forage 
fur ft violent qu'on deſeſpera d'allumer le 
feu; je fus pendu parce qu'on ne put mieu 
faire : un chirurgien acheta mon corps, 
m'emporta chez lui pour me diſlequer, I! 
me fit d'abord une inciſion cruciale depuis 
le nombril juſqu'a la clavicule. On ne pou- 
voit pas avoir été plus mal pendu que je 
Tavois été. L'exccuteur des hautes-cruyres de 
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þ ſunte inquiſition ( lequel ẽtoit ſous-diacre ) 
bruloit a la vérité les gens à merveille, mais 
| n'etoit pas accoutumè A pendre : la corde 
toit mouillee & gliſſa mal, elle fur mal 
poute ; enfin je reſpirois encore; l'inciſion 
uciale me fit jetter un fi grand cri, que 
mon chirurgien tomba a la renverſe , & 
royant qu'il difſequoit un diable, il s'enfuit 
en mourant de peur, & tomba encote ſur 
leſcalier en fuyant. Sa femme accourut au 


„n d'un cabinet vciſin ; elle me vit ſur la 
table ecendu avec mon inciſion cruciale : 
7 ele eut encore plus de peur que ſon mari, 


enfuit & romba ſur lui. Quand ils furent 
un peu revenus A eux , jentendis la chirur- 
zenne qui diſoit au chirurgien , Mon bon, 
e quoi vous aviſez-vous auſſi de diſfequer 
un heretique ? Ne favez vous pas que le 
liable eſt toujours dans le corps de ces gens- 


' Wlcxorciſer. Je fremis à ce propos, & je ta- 


n maſſai le peu de forces qui me reſtoient, 
u Wpour crier : Ayez pitiè de moi ! Enfin, le 
* MWbarbier Portuguais s' enhardit; ib recouſur ma 
: peau; ſa femme meme eut ſoin de moi; je 
e 


fus ſur pied au bout de quinze jours. Le 


Ia? Je vais vite chercher un pretre pour 
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barbier me trouva une condition, & mek 
laquais d'un chevalier de Malthe qui alloit 
Veniſe: mais mon maitre n' ayant pas d 
quoi me payer , je me mis au ſervice dun 
marchand Venitien , & je le ſuivis a Con. 
tantinople. 

Un jour il me prit fantaiſie d' entrer dans 
une moſquee ; il n'y avoit qu'un vieux iman, 
&c une jeune dèévote tres-jolie qui diſoit fe 
parenorres : {a gorge etoit toute decouvent: 
elle avoir entre ſes deux tetons un beau boy: 
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quet de tulipes, de roſes, d'anemones , d 1: bie 
renoncules , U'hyacinthes & d'oreilles-d'outz; tide, qi 
elle laiſſa tomber ſon bouquet; je le ramaſſi due de 
& le lui remis avec un empreſſement ts glleres, 
reſpectueux. Je fus fi long-tems A le lui t- Iloic le 
mettre, que l'iman ſe mit en colere, & ours de 
voyant que j'etois chretien , il cria a Vaide anglof! 
On me mena chez le cadi, qui me fit donne ne me 
cent coups de lates ſur la plante des pieds Nie pouv 
& m'envoya aux galeres. Je fus enchaine pr-Mſe..y1:. / 
ciſement dans la meme galere & au méeme nonde 
banc que monſieur le baron. II y avoit dam dbtile. 


cette galere -'1atre jeunes gens de Marſeille, 
cinq pretres Napolitains , & deux moines dt 
Corfou , qui nous dirent que de pareilles 
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rentures arrivoient tous les jours. Monſieur 
baron prerendoit qu'il avoir effuye une 
plus grande injuſtice que moi: je prètendois, 
noi, qu'il eroit beaucoup plus permis de re- 
mettre un bouquet ſur la gorge d'une femme, 
que .d'erre tout nu avec un icoglan. Nous 
diputions ſans ceſſe, & nous recevions vingt 
coups de nerf de bœuf par jour, lorſque Ven- 
chainement des Evenemens de cet univers 
Tous a conduit dans notre galere , & que 
yous nous avez rachetes. * | 

Hz bien, mon cher Pangloſs, lui dit Can- 
dide , quand vous avez ere pendu , diſſeque , 
roue de coups, & que vous avez rame aux 
galeres, avez- vous toujours penſe que tout 
aloit le mieux du monde ? Je ſuis rou- 
jours de mon premier ſentiment , repondir 
angloſs 3 car enfin je ſuis philoſophe , & il 
ne me convient pas de me dedire , Leibnitz 
ne pouvant pas avoir tort, & Vharmonie pre- 
ttablie tant d'ailleurs la plus belle choſe du 


monde, auſſi- bien que le plein & la matiere 
u abtile. 
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Comment Candide retrouva CunegondMW accom 


& la Vieille. la trou 

| | | gonde 

Pr ENDANT que Candide, le baron, Pangloſi i perſon 

Martin & Cacambo contoient leurs aventure nir Ca 

qu'ils raiſonnoient ſur les evenemens contin. abſolu 
gens ou non contingens de cet univers, qui fuſer. 
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diſputoient ſur les effets & les cauſes , { 
le mal moral & ſur le mal phyſique, ſur la li 
bertè & la neceſlice, ſur les conſolations que 
Pon peut eprouver lorſqu'on eſt aux galerese 
Turquiez ils aborderent ſur le rivage de la pn 
pontide a la maiſon du prince de Tranſylyanit, 
Les premiers objets qui ſe preſenterent furent 
Cunegonde & la vieille qui erendoient de 
ſerviettes ſur des ficelles pour les faire ſechet 


Le baron palic a cette vue. Le tendre amal je rai 
Candide en voyant ſa belle Cunégonde ren gon, 
brunie , les yeux erailles , la gorge ſeche, ll ici des 
joues ridces , les bras rouges & ecailles , recuiſ d'en f 
trois pas, ſaiſi d'horreur, & ayanca cnluit ty op 
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par bon procede. Elle embraſſa Candide & 
ſon frere : on embraſſa la vicille : Candide 
les racheta toures deux. 

I! y avoit une petite metairie dans le voiſi- 
nage; la vicille propoſa a Candide de $'en 
accommoder , en attendant que toute la 
la troupe eũt une meilleure deſtinèe. Cune- 
gonde ne ſavoit pas qu'elle ètoit enlaidie, 
perſonne ne Ven avoit avertie : elle fit ſouve- 
nir Candide de ſes promeſſes avec un ton fi 
abſolu, que le bon Candide n'oſa pas la re- 
fuſer, II ſignifia donc au baron qu'il alloit fe 
marier avec ſa ſœur. Je ne ſouffrirai jamais, 
dit le baron, une telle baſſeſſe de ſa part, & 
une telle inſolence de la vorre : cette infamie 
ne me ſera jamais reprochee : les enfans de 
ma ſceur ne pourroient entrer dans les chapi- 

tres d' Allemagne. Non, jamais ma ſœur n'e- 
pouſera qu'un baron de l' empire. Cunegonde 
le jetta a ſes pieds & les baigna de ſes larmes ; 
il fut inflexible. Maitre fou, lui dit Candide, 

je Vai rechape des galeres, j'ai pay ta ran- 
gon, j'ai paye celle de ta ſœur; elle lavoit 
ici des ᷑cuelles, elle eſt laide , j'ai la bontè 


d'en faire ma femme, & tu pretens encore 


t'y oppoſer! Je te retuerois ſi j en croyois ma 
Tome II. V. 
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colere. Tu peux me tuerencore , dit le baron, 


mais tu n'epouſeras pas ma ſœur de mon vi- 
vant. | 
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CHAPITRE XXX. 
Concluſion. 


Canvion dans le fond de ſon cœur nayoir 
aucune envie 4*epouſer Cunegonde ; mais 
Pimpertinence extreme du baron le deter- 
minoit a conclure le mariage; & Cunegonde 
le preſſoit fi vivement qu'il ne pouvoit sen 
dedire. Il conſulta Pangloſs, Martin & le 
fidele Cacambo. Pangloſs fit un beau mi- 
moire, par lequel il prouvoit que le baron 
n'avoit nul droit ſur ſa ſœur, & quell 
pouvoit, ſelon toutes les loix de l'empite, 
epouſer Candide de la main gauche. Martin 
conclut a jeter le baron dans la mer; Ca- 
cambo decida qu'il falloit le rendre au le- 
vanti-patron, & le remettre aux galeres; 
après quoi on l'enverroit a Rome au pete 
general par le premier vaiſſeau. L'avis fut 
trouve fort bon; la vieille Papprouya ; on 
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wen dit rien a ſa ſœur; la choſe fut execurte 
pour quelque argent, & on eur le plaiſir 
dbatraper un jeſuite , & de punir Vorgueil 
d'un baron Allemand. 

II eroit tout naturel d'imaginer qu'apres 
tant de deſaſtres, Candide , marie avec ſa 
maitreſſe, & vivant avec le philoſophe Pan- 
gloſs , le philoſophe Martin, le prudent 
Cacambo & la vieille, ayant d'ailleurs rap- 
portè tant de diamans de la patrie des an- 
ciens Incas , meneroit la vie du monde la 
plus agreable ; mais il fur tant fripone par 
les Juifs , qu'il ne lui reſta plus rien que fa 
petite metairiez ſa femme, devenant tous 
les jours plus laide , devint acariatre & in- 
ſupportable : la vieille croit infirme , & fut 
encore de plus mauyaiſe humeur que Cune- 
gonde. Cacambo , qui travailloit au jardin, 
& qui alloit vendre des legumes a Conſtan- 
tinople , Etoit excede de travail, & mau- 
diſſoit ſa deſtinee. Pangloſs eroit au deſeſ- 
poir de ne pas pouvoir briller dans quelque 
univerſitè d'Allemagne. Pour Martin, il 
eroit fermement perſuade qu'on eſt egale- 
ment mal par- tout; il prenoit les choſes en 
patience. Candide , Martin & Pangloſs diſ- 
V ij 
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232 Canaide , 
putoient quelquefois de mètaphyſique & de 
morale. On voyoit ſouvent paſſer ſous les 


fenerres de la mẽtairie des bateaux charges 


d'&fendis, de bachas, de cadis qu'on en- 
voyoit en exil a Lemnos, a Mitilene, 2 
Erzeron. On voyoit venir d'autres cadis, 
d'autres bachas, d'autres éfendis qui pre- 
noient la place des expulſes , & qui étoient 
expulſes a leur tour. On voyoit des tetes 
proprement empaillees qu'on alloit preſenter 
a la ſublime Porte. Ces ſpectacles faiſoient 
redoubler les diſſertations; & quand on ne 
diſputoit pas, Pennui étoit ſi exceſſif, que 
la vieille ofa un jour leur dire: Je voudrois 
ſavoir lequel eſt le pire , ou d'etre violet 
cent fois par des pirates negres, d'avoir une 
feſſe coupee , de paſſer par les baguettes cher 
les Bulgares, d'erre fouettk & pendu dans 
un auto-da- fe, d' etre difleque , de ramer en 
galere, d'eprouyer enfin toutes les miſeres 
par leſquelles nous avons tous paſſe , ou 
bien de reſter ici à ne rien faire? C'eſt une 


grande queſtion , dit Candide. 


Ce diſcours fit naicre de nouvelles re- 
flexions, & Martin ſur- tout conclut que 
Phomme etoir ne pour vivre dans les conyul- 
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ſions de Vinquietude , ou dans la léthargie 
de Vennui. Candide n'en convenoit pas, 
mais il n'aſſuroit rien. Pangloſs avouoit 
qu'il avoit toujours horriblement ſouffert 3 
mais ayant ſoutenu une fois que tout alloit 
a merveille, il le ſoutenoit toujours, & 
wen croyoit rien. 

Une choſe acheva de confirmer Martin 
dans ſes dereſtables principes, de faire hefi- 
ter plus que jamais Candide , & d'embar- 
raſſer Pangloſs ; c'eſt qu'ils virent un jour 
aborder dans leur mètairie Paquette & le 
frere Giroflee , qui étoient dans la plus ex- 
rreme miſere : ils avoient bien vite mange 
leurs trois mille piaſtres , $*eroient quirtes , 
$croient racommodes , s'ëtoient brouilles , 
avoient ete mis en priſon , $eroient enfuis , 
& enfin frere Giroflee s' toit fait Turc. Pa- 
quette continuoit ſon metier partout, & 
n'y gagnoit plus rien. Je Vayois bien prevu , 
dit Martin a Candide , que vos preſens ſe- 
toient bientot diffipes , & ne les rendroient 
que plus miſcrables. Vous avez regorge de 
millions de piaſtres, vous & Cacambo , & 
vous n'etes pas plus heureux que frere Gi- 
roflee & Paquette. Ah ! ah! dir Pangloſs a” 
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Paquette , le ciel vous ramene donc ict 
parmi nous, ma pauvre enfant? Savez- 
vous bien que vous m' avez colite le bout 
du nez, un eil & une oreille? Comme 
vous voila faite. Et qu'eſt-ce que ce monde! 
Cette nouvelle aventure les engagea à phi- 
loſopher plus que jamais. 

Il y avoit dans le voiſinage un derviche 
très- fameux, qui paſſoit pour le meilleur 
philoſophe de la Turquie; ils allerent le 
conſulter; Pangloſs porta la parole, & lui 
dit : Matitre , nous venons vous prier de 
nous dire pourquoi un auſſi etrange animal 
que Phomme a été forme ? | 

De quoi te-meles-tu ? dir le derviche; 
eſt· ce-là ton affaire? Mais, mon reverend 
pere, dit Candide, il y a horriblement de 
mal ſur la terre. Qu'importe , dit le dervi- 
che, qu'il y ait du mal ou du bien? Quand 
ſa hauteſſe envoie un vaiſſeau en Egypte, 
Sembartaſſe-r-elle ſi les ſouris, qui ſont dans 
le vaiſſeau , ſont à leur aiſe ou non? Que 
faut - il donc faire? dir Pangloſs. Te taite, 
dit le derviche. Je me flattois, dit Pangloſs, 
de raiſonner un peu avec vous des effets & 
des cauſes, du meilleur des mondes poſſ- 
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bles, de Porigine du mal, de la nature de 
lame, & de l'harmonie preerablie. Le der” 
viche à ces mots leur ferma la porte au nez. 

pendant cette converſation, la nouvelle 
detoit repandue qu'on venoit d'etrangler à 
Conſtantinople, deux viſirs du banc, & le 
muphti, & qu'on avoit empalè pluſieurs de 
leurs am is. Cette cataſtrophe faiſoit par- tout 
un grand bruit pendant quelques heures. Pan- 
gloſs, Candide & Martin, en retournant a 
la petite metairie , rencoutrerent un bon 
vicillard qui prenoit le frais a {a porte ſous 
un berceau d'orangers. Pangloſs, qui croit 
auſi curieux que raiſonneur , lui demanda 
comment ſe nommoit le muphti qu'on ve- 
noit d'errangler. Je n'en ſais rien, repondit 
le bon homme, & je n' ai jamais ſu le nom 
daucun muphti, ni d' aucun viſir. J'ignore 
abſolument Vaventure dont vous me parlez; 
je preſume queen general ceux qui ſe melent 
des affaires publiques periſſent quelquefois 
miſcrablement , & qu'ils le meritentz mais 
je ne nvinforme jamais de ce qu'on fait a 
Conſtantinople z je me contente d'y envoyer 
vendre les fruits du jardin que je cultive. 
Ayant dit ces mots, il fit entrer les étran- 
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gers dans ſa maiſon : ſes deux filles & ſos 
deux fils leur preſenterent pluſieurs ſortes de 
ſorbets qu'ils faiſoient eux-memes , du kai- 
mak pique d'ecorces de cedra confit, des 
oranges , des citrons, des limons, des ana- 
nas , des piſtaches, du cafe de Moka qui 
n*etoir point mele avec le mauvais cafe de 
Batavia & des iſles. Apres quoi , les deux 
filles de ce bon muſulman parfumerent les 
barbes de Candide , de Pangloſs & de Mars 
tin. 

Vous devez avoir, dit Candide au Turc, 
une vaſte & magnifique terre? Je mai que 
vingt arpens , repondit le Turc; je les cul- 
tive avec mes enfans , le travail éloigne de 
nous trois grands maux , Vennui, le vice 
& le beſoin. 

Candide , en retournant dans ſa mettai- 
rie, fit de profondes reflexions ſur le diſ- 
cours du Turc. Il dit 4 Pangloſs & a Martin: 
Ce bon vieillar:{ me paroit $'&re fait un 
ſort bien preferable a celui des fix rois avec 
qui nous avons eu I'honneur de ſouper. Les 
grandeurs , dit Pangloſs, ſont fort dangereu- 
ſes , felon le rapport de tous les philoſo- 
phes; car enfin Eglon , roi des Moabites, 
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fut aſſaſſiné par Aod ; Abſalon fut pendu 
par les cheveux & perce de trois dards; le 
roi Nadab , fils de Jeroboam , fur tue par 
Bazaz le roi Ela, par Zambri ; Ochoſias , 
par Jehu; . Athalia , par Joiada; les rois 
Joakim, Jeconias , Sedecias furent eſclaves. 
Vous ſaveʒ comment perirent Creſus , Aſtya- 
ge; Darius, Denys de Syracuſe, Pyrrhus , 
Perſee , Annibal , Jugurtha, Arioviſte, Ce- 
ſar, Pompee , Neron, Othon , Vitellius, 
Domitien, Richard II d'Angleterre , Edou- 
ard II, Henri VI, Richard III, Marie Stuart, 
Charles I , les trois Henri de France, em- 
pereur Henri IV? Vous ſavez.... Je ſais 
auſſi, dit Candide , qu'il faut cultiver notre 
jardin. Vous avez raiſon , dit Pangloſs; car 
quand homme fut mis dans le jardin d'E- 
den, il y fut mis, ut operaretur eum, pour 
qu il travaillat ; ce qui prouve que homme 
neſt pas ne pour le repos. Travaillons ſans 
niſonner, dit Martin, c'eſt le ſeul moyen 
de rendre la vie ſupportable. 

Toute la petite ſociere entra dans ce loua- 
ble deſſein: chacun ſe mir a exercer ſes ta- 
lens. La petite terre rapporta beaucoup. Cu- 
negonde Eroit a la vérité bien laide, mais 
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elle devint une excellente pariſſiere ; Paquette 
broda; la vieille cut ſoin du linge. II ny 
eut pas, juſqu'a frere Giroflte qui ne ren- 
dit ſervice ; il fut un tres- bon menuiſier, & 
meme devint honnere homme; & Pangyloſs 
diſoit quelquefois a Candide : Tous les &ve- 
nemens ſont enchaines dans le meilleur des 
mondes poſſibles; car enfin, fi vous 12 
viez pas été chaſſe d'un beau chateau, 4 
grands coups de pied dans le derriere , pour 
amour de mademoiſelle Cunegonde {i vous 
n'aviez pas été mis à Pinquifition , ſi vou 
n'aviez pas couru PAmerique a pied, f 
vous n'aviez pas donne un coup d'epee au 
baron, fi vous n'aviez pas perdu tous vos 
moutons du bon pays d'tldorado , vous ne 
mangeriez pas ici des cedrats confits & des 
piſtaches. Cela eſt bien dit, rẽpondit Cat» 
ide , mais il faut cultiver notre jardin. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Comment le Prieur de Notre-Dame de 
la Montagne & Mademoiſelle fa 


Seur rencontrerent un Huron. 


Un jour Saint Dunſtan , Irlandois de Na- 
tion, & Saint de profeſſion , partir d'Irlande , 
ſur une petite montagne qui vogua vers les 
cores de France, & arriva par cette voiture a 
la baye de Saint-Malo. Quand il fur à bord, 


il donna la benediction a ſa montagne qui 


lui fir de profondes reverences , & s'en re- 
tourna en Irlande par le meme chemin 
quelle eroir venue. 


Dunſtan fonda un petit Pricure bits ces 


quartiers-la , & lui donna le nom de P/ieure 
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de la Montagne, qu'il porte encore, comme 
un chacun ſait. 

En l'année 1689, le 15 Juillet au ſoir, 
Pabbe de Kerkabon , Prieur de Notre-Dame 
de la Montagne, ſe promenoit ſur le bord 
de la mer avec mademoiſelle de Kerkabon, 
ſa ſœur, pour prendre le frais. Le prieut, 
deja un peu ſur Vage, étoit un tres - bon 
eccleliaſtique , aime de ſes voiſins, aprs 
Pavoir été de ſes voiſines. Ce qui lui avoi 
donne ſur-tout une grande conlideration, 
c'eſt qu'il etoir le ſeul beneticier du pay 
qu'on ne füt pas oblige de porter dans fon 
lit quand il avoit ſoupe avec ſes contrers, 
Il ſavoit afſez honneremenr de theologie ; & 
quand il &roir las de lire St. Auguſtin , il S 
muſoit avec Rabelais; auſſi tout le mon: 
diſoit du bien de lui. 

Mademoiſelle de Kerkabon , qui m avoi 
jamais ere marice , quoiqu'elle eur eu grande 
envie de l'ètre, conſervoit de la fraicheut! 
Page de quarante cinq ans; ſon carater 
&toir bon & ſenſible; elle aimoir le plailit 
&c Etoit devote. 

Le prieur diſoit à ſa ſœur en regardant la 
mer: Helas ! c'eſt ici que s' embarqua note 
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pauyre frere, avec notre chere belle-ſceur 
madame de Kerkabon , ſa femme, ſur la 
fregare  Hzirondelle en 1669, pour aller ſer- 
yir en Canada. Sil n' avoit pas ere tub, nous 
pourrions eſperer de le revoir encore. 

Croyez-yous , diſoit mademoiſelle de Ker- 
kabon , que notre bellc-ſceur ait ere mange 
par les Iroquois , comme on nous a dir ? 
Il eſt certain que ſi elle n' avoit pas ete man- 
gee, elle ſeroit revenue au pays. Je la pleu- 
rerai toute ma vie; c' toit une femme char- 
mante; & notte frere, qui avoit beaucoup 
deſprit, auroit fait aſſurement une grande 
fortune. | | 

Comme ils gartendriſſoient l'un & l'autre 
ace ſouvenir, ils virent entrer dans la baye 
de Rence, un petit batimenr qui arrivoit 
avec la maree; c'eroit des Anglois qui ve- 
noient vendre quelques denrees de leur pays. 
ls ſaute rent a terre ſans regarder monſieur le 
prieur, ni mademoiſelle ſa ſœur, qui fut 
tres · choqute du peu d' attention qu'on avoit 
pour elle. 

Il n'en fut pas de meme d'un jeune homme 
res- bien fait, qui selanga d'un ſaut par 


deſſus la rere de ſes compagnons, & ſe trouva 
Tome II. 
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vis-a-vis mademoiſelle. Il lui fit un ſigne de 
tẽte „ n' tant pas dans Vuſage de faire la re- 
verence. Sa figure & ſon ajuſtement arti. 
rerent les regards du frere & de la ſeu, 
Il eroit nũ-tète, & nu-jambes, les pieds 
chaufles de petites ſandales, le chef omi 
de longs cheveux en treſſes, un petit pour- 
point qui ſerroit une taille fine & degagee; 
Pair martial & doux. Il tenoit dans ſa main 
une petite bouteille d' eau des Barbades; & 
dans autre, une eſpece de bourſe dans 
laquelie eroit un gobelet & de treès- bon bi- 
cuits de mer. I! parloit Francois fort intelli- 
giblement. Il preſenta de ſon eau des Ba- 
bades 4 mademoiſelle de Kerkabon & a mon 
fieur (on frere; il en but avec eux; il leut 
en fit reboire encore, & tout cela d'un ait 
fi ſimple & fi uaturel que le frere & la ſeur 
en furent charmes, Ils lui offrirent leurs ſer- 
vices, en lui demandant qui il etoir & ol il 
alloit. Le jeune homme leur repondit qu 
wen ſavoit rien, qu'il ecoit curieux, qui 
avoit voulu voir comment les côtes de 
France Etoient faites, qu'il toit venu, & 
alloit s'en retourner. 

Monſieur le prieur jugeant a ſon accent 
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quil n'croit pas Anglois , prit la liberté de 
lui demander de quel pays il ctoit : Je ſuis 
Huron, lui repondit le jeune homme. 

Mademoiſelle de Kerkabon , cronnee & 
enchantee de voir un Huron qui lui avoit 
fair des politeſſes, pria le jeune homme 4 
ſouper 3 il ne ſe fit pas prier deux fois, & 
tous trois allerent de compagnie au prieuré 
de Notre-Dame de la Montagne. 

La courte & ronde demoiſelle le regardoit 
de tous ſes petits yeux, & diſoit de tems 
en tems au prieur: Ce grand gargon-la a un 
teint de lys & de roſes! qu'il a une belle 
peau pour un Huron ! Vous avez raiſon, ma 
ſeur , diſoit le prieur. Elle faiſoit cent queſ- 
tions coup ſur coup, & le yoyageur repon= 
doit toujours fort juſte. 

Le bruit ſe repandir bientot qu'il y avoit 
un Huron au prigure. La bonne compagnie 
du canton s' empreſſa d'y venir ſouper. L'abbe 
de Saint ves y vint avec mademoiſelle ſa 
ſcur, jeune baſſe-brette , fort jolie & très- 
bien Elevée. Le bailli, le receveur des tailles 
& leurs femmes furent du ſouper. On plaga 
Ferranger entre mademoiſelle de Kerkabon 
& mademoiſelle de Saiut - Yyes. Tout le 
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monde le regardoit avec admiration ; tout 
le monde lui parloit & Pinterrogeoit 4 la 
fois; le Huron ne s'en émouvoit pas. I 
ſembloit qu'il eũt pris pour ſa deviſe celle de 
mylord Bolingbrooke : Nil admirari. Mais d 
la fin, exced& de tant de bruit, il leur di 
avec aſſezʒ de douceur , mais avec un peu de 
fermere :! Meſſieurs , dans mon pays on parle 
Pun apres Pautrez comment voulez - yous 
que je vous reponde quand vous m'empe- 
chez de vous enrendre ? La raiſon fait tou- 
jours rentrer les hommes en eux-memes pour 
quelques momens. Il ſe fir un grand ſilence. 
Monſieur le bailli , qui $'emparoit roujours 
des étrangers dans quelque maifon qu'il {6 
frouvar , & qui étoit le plus grand queſtion- 
neur de la province, lui dit, en ouvrant la 
bouche d'un demi-pie : Monſieur comment 
vous nommez-vous ? On m'a toujours ap- 
pelle l'Ingéau, reprit le Huron, & on me 
confirme ce nom en Angleterre, parce que 
je dis toujours naivement ce que je penſe» 
comme je fais tout ce que je veux. 
Comment, étant ne Huron, avez - vou 
pu, monſieur, venir en Angleterre ? C'> 
qu'on m'y a mene 3 j'ai ere fait dans un con 
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bat, priſonnier par les Anglois, apres m'*erre 
e bien defendu ; & les Anglois qui aiment 
la brayoure , parce qu'ils ſont braves & qu' ils 
ſont auſſi honneres que nous, m'ayant pro- 
WH poſe de me rendre a mes parens , ou de venir 
en Angleterre, Jacceptai le dernier parti, 
ne que, de mon naturel, j'aime paſſion- 
WH ocment à voir du pays. | 
Mais, monſieur, dit le bailli , avec ſor 
ton impoſant, comment avez-yous pu aban- 
donner ainſi pere & mere? C'eſt que je wail 
t jamais connu ni pere ni mere, dit Petran- 
„er. La compagnie s'attendrit, & tout le 
Lrnonde reperoir : Ni pere ni mere Nous luĩ 
ea ſervirons, dit la maitreſſe de la maiſon 4 
bon frere le prieur; que ce monſieur le Huron 
ect intéreſſant! L'Ingenu la remercia avec 
une corclialite noble & fiere, & lui fit com- 
- prendre qu'il n'avoit beſoin de rien. 
a je m'appergols , monſicur I'Ingenw,, dit 
ue BY le grave bailli , que vous. parlez mieux Fran- 
ois qu'il n'appartient à un Huron. Un Fran- 
cois, dlit-il, que nous avions pris dans ma 
grande jeuneſſe en Huronie, & pour qui je 
congus beaucoup d'amitic , m'enſeigna @ 
wy | | RE) X ij 
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langue; Papprends tres-vire ce que je ven 
apprendre. J'ai rrouve, en arrivant à Ply. 
mouth, un de vos Frangois refuges , que 
vous appellez huguenots , je ne ſais pour- 
quoi; il m'a fait faire quelques progres dan 
la connoiſſance de votre langue; & des que 
Pat pu m'exprimer inrelligiblement , je ſuis 
venu voir votre pays, parce que j'aime aſſa 
les Francois quand il ne font pas trop d: 
queſtions. 

L'abbe de Saint - Yves, malgre ce petit 
avertiſſement, lui demanda laquelle destroi 
langues lui plaiſoit davantage, la Hurone, 
PAngloiſe , ou la Frangoiſe ? La Hurone, 
ſans contredit, repondit Plngenu. Ett-il po 


fible ? s'écria mademoiſelle de Kerkabon; 


javois toujours cru que le Frangois eroit | 
plus-belle de toures les langues , apres le bas 
Breton. 

Alors ce fut à qui demanderoit a l'Ingenu, 
comment on diſoit, en Huron, du tabac: 
& il répondoit raya; comment on diſoi 
manger ? & il repondoit eſſenten. Mademoi- 
ſelle de Kerkabon voulut abſolument ſavoit 
comment on diſoit faire l'amour, il lui . 
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pondit trovander (), & ſoutint, non fans 
zpparence de raiſon , que ces mots - la va- 
loient bien les mots Frangois & Anglois qui 
eur correſpondoient. Troy ander parut tres- 
joli a tous les convives. 7 

Monſieur le prieur, qui avoit dans fa 
bibliotheque la grammaire Huronne dont 
le reverend pere Sagar Theodar , recolet , 
fameux miſſionnaire, lui avoir fait preſent , 
fortit de table un moment pour Valler con- 
ſulter. Il revint tout haletant de tendreſſe & 
de joie. Il reconnut I'Ingenu pour un vrai 
Huron. On diſputa un peu ſur la multiplicite 
des langues, & on convint que, ſans l'a- 
venture de la tour de Babel, toute la terre 
auroit parle Francois. 

L'interrogant bailli , qui juſques-la $*eroit 
dehe un peu du perſonnage, concur pour lui 
un profond reſpect ; il lui parla avec plus 
de civilite qu*auparayant , de quoi VIngenu 
ne Yappergut pas. | 

Mademoiſelle de Saint - Yves etoit fort 
curieuſe de ſavoir comment on faiſoit Va- 
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(*) Tous ces noms ſont en effet Hurons, 
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248 Le Huron, 
mour au pays des Hurons. En faiſant de belle 
actions, repondit- il, pour plaire aux per- 
ſonnes qui vous reſſemblent. Tous les con- 
vives applaudirent avec étonnement. Ma- 
demoiſelle de Saint - Yves rougit, & fut fon 
aiſe. Mademoiſelle de Kerkabon rougit auſſi, 
mais elle n'ëtoit pas ſi aiſe; elle fut un peu 
piquee que la galanterie ne s'adreſſàt pas 
elle, mais elle eroit {i bonne perſonne , que 
ſon affection pour le Huron n'en fut point 
du tout altercc. Elle lui demanda avec bear 
coup de bonte combien il avoit eu de mai- 
treſſes en Huronie 2 Je n'en ai jamais el 
qu'une, dit VIngenu z c' toit mademoiſele 
Abacaba , la bonne amie de ma chere nout 
rice; i joncs ne ſont pas plus droits, 
Phermine n'eſt pas plus blanche, les moi 
tons ſont moins doux , les aigles moins 
fiers , & les cerfs ne ſont pas fi legers qu 
Peroit Abacaba : elle pourſuivoit, un jout, 
un lievre dans notre voilinage , environ 
cinquante lieues de notre habitation ; un 
Algonquin mal eleye , qui habitoit cent 
lieues plus loin , vint lui prendre ſon lievre; 
je le ſus, j'y courus ; je terraſſai Algonquin 
d'un coup de maſſue, je Vamenai aux pizds 
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de ma maitreſſe , pieds & poings lies. Les 
parens d*Abacaba voulurent le manger ; mais 
je weus jamais de gotit pour ces ſortes de 
feſtins; je lui rendis ſa liberté, jen fis un 
ami. Abacaba fur fi rouchte de mon pro- 
ede, qu'elle me prefera a tous ſes amans. 
Elle m'aimeroit encore , ſi elle n'avoit pas 
tie rue par un ours. J'ai puni Pours; ſat 
porte long tems ſa peau: mais cela ne m'a 
pas conſole. 

Mademoiſelle · de Saint-Yves a ce recit , 
ntoir un plaiſir ſecret d' apprendre que VIn- 
genu n'avoit eu qu'une maitreſſe, & qu' A- 
bacaba n'ẽtoĩt plus: mais elle ne demeloir 
pas la cauſe de ſon plaiſir. Tout le monde 
hxoir les yeux ſur VIngenu 3 on le louoit 
beaucoup d'avoir empeche ſes camarades de 
manger un Algonquin. 

Limpiroyable bailli , qui ne pouvoit re- 
primer ſa fureur de queſtionner , pouſſa enfin 
la curiofire juſqu'a informer de quelle re- 
lgion étoit monſieur le Huron, Sil avoit 
choiſi la religion anglicane, ou la gallicane, 
ou la huguenore ? Je ſuis de ma religion, 
dit-il , comme vous de la vorre. Helas ! 
Secria la Kerkabon , je vois bien que cos 
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malheureux Anglois n' ont pas ſeulement 
ſonge 4 le baptiſer, Eh? mon Dieu, diſoit ian, 
mademoiſelle de Saint- Yves, comment (ei ache 
peur-il que les Hurons ne ſoient” pas catho- karbade: 
liques? eſt-ce que les reytrends peres jeſuites 3 
ne les ont pas tous convertis? L'Ingenu l'aſſura cambre 
que dans ſon pays on ne convertiſſoit per- ſon ami 
ſonne; que jamais un vrai Huron n'avdit burent 
changeè d'opinion, & que mème il n'y ayoit large ſe! 
point dans ſa langue de terme qui ſignifiarÞ® Flur 
inconſtance. Ces derniers mots plurent er- Il couveé 
tremement, a mademoiſelle de Saint-Yves, repoſoit 
Nous le baptiſerons, nous le baptiſerons, 
diſoit la Kerkabon a monſieur le prieur, 
vous en aurez l'honneur, mon cher frete; 
je veux abſolument ere ſa marraine; monſieur 
Tabbè de Saint - Yves le preſentera ſur les 
fonts: ce ſera une ceremonie bien brillante; 
il en ſera parle dans toute la baſſe- Bretagne, I. 
& cela nous fera un honneur infini. Toute 0 
la compagnie ſeconda la maitreſle de la 
maiſon ; tous les convives crioient: Nous 
le baptiſerons. L'Ingenu repondit qu'en An- 
gleterre on laiſſoit vivre les gens à leur fan- 
taiſie. Il remoigna que la propoſition ne lui 
plaiſoit pas du tout, & que la loi des Hurons 
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ſaloit, pour le moins, la loi des bas-Bretons. 
Enfin , il dit qu'il repartoit le lendemain. 
on acheva de vuider {a bouteille d' eau des 
Barbades , & chacun s'alla coucher. 


i Quand on eur reconduir VIngenu dans ſa 
nal dambre, mademoiſelle de Kerkabon & 
vn amie mademoiſelle de Saint-Vves, ne 
oil urent ſe tenir de regarder par le trou d'une 
or large ſerrure pour voir comment dormoit 


w Huron. Elles virent qu'il avoir erendu 
E couverture du lit ſur le plancher, & qu'il 
e rpoſoit dans la plus belle attitude du monde. 


8 — 5 


„„ _ 


ff CHAPITRE II 


L'Ingenu eſt reconnu de ſes parens, 


L'txc ENU, ſelon ſa coũtume „ s'éveilla 
nec le ſoleil au chant du coq , qu'on appelle 
en Angleterre & en Huronie la tromperte du 
jour, II n*&toit pas comme la bonne com- 
pagnie qui languit dans un lit oiſeux juſqu'a 
que le ſoleil ait fait la moitiè de ſon tour, 
qui ne peut ni dormir, ni ſe lever, qui perd 
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tant d'heures precicules dans cet erat mitoyer 
entre la vie & la mort, & qui ſe plaint encor 
que la vie eſt trop courte. 

Il avoit dtja fait deux ou trois lieues, i 
avoir tute trente pieces de gibier a balle ſeule 


nourrice 
en depo 
qui nou 
que j'er 


Le pr. 
lorſqueen rentrant il trouva monſieur le prieuſ uaics i 
de Notre-Dame de la Montagne & ſa diſcref mains t 
ſœur ſe promenant en bonnet de nuit dat Montag 
leur petit jardin. Il leur preſenta toute riſage d 
chaſſe; &, en tirant de ſa chemiſe une eſpecii ne! Ma 
de petit taliſman qu'il portoit toujours a ſoſ xs avec 
cou, il les pria de Pacceprer en reconnoiime, Tou 
ſance de leur bonne reception. C'eſt ce q dune jo 
j'ai de plus precieux , leur dit-il; on iendriſl. 
aſſure que je ſerois toujours heureux H cæur pa 
que je porterois ce petit brimborion ſur moi Hb atrache 
& je vous le donne afin que vous ſopi prenoir 
roujours heureux, conde; 
Le prieur & mademoiſelle ſourirent e Hu 
attendriſſement de la naivere de Ingeau. autre, 
preſent conſiſtoit en deux petits portraits all quel t 
mal faits, attaches enſemble avec une courkombes 
fort ot. approch 
Mademoiſelle de Kerkabon lui demaiWuis le d. 
vil y avoit des peintres en Huronie? NolWaygir e 
dir IIngenu; cette rarete me vient de Tome 


nourric 


* 
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WM nourrice 3 ſon mari Vavoir eu par conquète, 

A en depouillant quelques Frangois du Canada 

qui nous ayoient fait la guerre; c'eſt tout ce 
que j'en ai ſu. 

Le prieur regardoit attentivement ces por- 
traits 3 il changea de couleur, il $'emur, ſes 
mains tremblerent. Par Notre-Dame de la 
Montage, $'ecria-r-ilz je crois que voila le 
lage de mon frere le capitaine & de ſe fem- 
me! Mademoiſelle , apres les avoir conſidé- 
res ayec la meme emoxion,, en jugea de mè- 
me, Tous deux ᷑toient faitis d'ttonnement & 
qu dune joie melee de douleur , tous deux s'a- 
tendriſſoient, tous deux pleuroient, leur 
«cur palpitoit, ils pouſſoient des cris, ils 
Farrachoient les portraits, chacun d'eux les 
prenoir & les rendoit vingt fois en une ſe- 
conde; ils devoroient des yeux les portraits 
& le Huron; ils lui demandoient Pun apres 
Vaurre , & tous deux à la fois, en quel lieu, 
n quel tems, comment ces miniatures ètoient 
ombees entre les mains de ſa nourrice; ils 
approchoient , ils comptoient le tems de- 
huis le depart du capitaine; ils ſe ſouvenoient 
avoir eu nouvelle qu'il avoit cte juſqu' au 
Tome II. 1 
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pays des Hurons , & que depuis lors ils n en 
avoient jamais entendu parler. 

L'Ingénu leur avoit dit qu'il n'avoit connu 
ni pere ni mere. Le prieur, qui etoit homme 
de ſens, remarqua que VIngenu avoit un peu 
de barbe; il ſavoit rres-bien que les Hurons 
n'en ont point. Son menton Eroit cotone , il 
eſt donc fils d'un homme d'Europe. Mon 
frere & ma belle-ſceur ne parurent plus apres 
Pexpedition contre les Hurons en 1669. Mon 
neveu devoit alors ètre a la mammelle ; la 
nourrice Hurone lui a ſauve la vie & lui a 
ſervi de mere. Enfin, après cent queſtions & 
cent reponſes, le prieur & ſa ſœur conclurent 
que le Huron eroitleur propre neveu. IlsVem- 
braſſoient en verſant des larmes; & I'Ingenu 
rioit , ne pouvant s'imaginer qu'un Huron 
fut neveu d'un prieur bas-Breton. 

Toute la compagnie deſcendit; monſieut 
de Saint · Vves, qui ᷑toit grand phyſionomiſte, 
compara les deux portraits avec le viſage de 
VIngenu ; il fit très-habilement remarquer 
qu'il avoit les yeux de ſa mere, le front & 
le nez de feũ monſieur le capitaine Kerkabon, 
& des joues qui tenoient de l'un & de l'autre. 


Mademoiſelle de Saint-Yyes , qui n'avoit 
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jamais vu ni le pere ni la mere, aſſura que 
[Ingenu leur reſſembloit parfaitement. Ils ad- 
miroient tous la providence & Penchaine- 
ment des evenemens de ce monde. Enfin, on 
toit ſi perſuade, fi convaincu de la naiſſance 
de !Ingenu , qu'il conſentit lui-meme a erre 
neveu de monſieur le prieur , en diſant qu'il 
aimoit autant Vayoir pour ſon oncle qu'un 
autre. a 

On alla rendre grace a Dieu dans l'ẽgliſe de 
Notre-Dame de la Montagne, tandis que le 
Huron, d'un air indifferent, s'amuſoit a 
boire dans la maiſon. 

Les Anglois qui Payoient amene, & qui 
etoient prets à mettre a la voile, vinrent lui 
dire qu'il eroit tems de partir. Apparemment , 
leur dit- il, que vous n' avez pas retrouve vos 
oncles & vos tantes; je reſte ici, retournez a 
Plymouth, je vous donne toutes mes hardes , 
je n'ai plus beſoin de rien au monde, puiſque 
je ſuis le neveu d'un prieur. Les Anglois 
mirent à la voile, en ſe ſouciant fort peu 
que I'Ingenu euit des parens ou non en baſle. 
Bretagne. 

Apres que Poncle, la tante & la compagnie 
eurent chantè le Te Deum, apres que le bailli 

| v ij 
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eut encore accable Ingenu de queſtions, aprò 
qu'on eut épuiſè tout ce que Peronnement, 
la joie, la tendreſſe peuvent faire dire, le 
pricur de la Montagne & P abbè de Saint-Yves 
conclurent à faire batiſer Vlngenu au plus vite; 
mais il n'en étoit pas d'un grand Huron de 
vingt; deux ans comme d'un enfant qu'on f- 
genere ſans qu'il en ſache rien. II falloir Vinſ- 
truire , & cela paroiſſoit difficile; car Pabbe 
de Saint - Vves ſuppoſoit qu'un homme qui 
n*eroit pas ne en France n'avoit pas le ſen 
commun. 

Le pricur fit obſerver à la compagnie que 
ſi, en effet, monſieur VIngenu, ſon neveu, 
n' avoit pas eu le bonheur de naitre en baſſe- 
Bretagne, il n'en avoit pas moins d'c{prit; 
qu'on en pouvoit juger par toutes ſes repon- 
ſes , & que sürement la nature l' avoit beau- 
coup favoriſe , tant du cõté paternel que dy 
maternel. N 

On lui demanda d'abord s'il avoit jamais 
lu quelque livre? Il dit qu'il avoit lu Rabelais 
traduit en Anglois, & quelques morceaux de 
Shakeſpear qu'il ſavoir par cœur; qu'il avoit 
trouve ces livres chez le capitaine du vaiſſeau 
qui Vavoit amene de Amcrique a Plymouth, 
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& qu'il en eroir fort content. Le bailli ne 
manqua pas de Vinterroger ſur ces livres. Je 
vous avoue, dit PIngenu, que j'ai cru en de- 
viner quelque choſe, & que je n'ai pas en- 
tendu le reſte. | 
Pabbe de Saint-Yves à ce diſcours fit re- 
flexion que c'etoit ainſi que lui-meme avoir 
toujours lu, & que la plupart des hommes ne 
lifent guere autrement. Vous avez, ſans doute, 
ula bible? dit- il au Huron. Point du tout, 
monſieur l'abbè; elle n' toit pas parmi les li- 
vres de mon capitaine; je nen ai jamais en- 
tendu parler. Voilà comme ſont ces maudits 
Anglois, crioit mademoiſelle Kerkabon ils 
feront plus de cas d'une piece de Shakeſpear, 
dun plumpouding & d'une bouteille de rum 
que du Pentateuque. Auſſi n'ont-ils jamais 
conyerti perſonne en Amerique. Certainement 
ils ſont maudits de Dieu; & nous leur pren- 
drons la Jamaique & la Virginie avant qu'il 
ſoit peu de tems. . 5 
Quoi qu'il en ſoit, on fit venir le plus ha- 
bile railleur de Saint- Malo pour habiller l'In- 
genu de pied en cap. La compagnie ſe ſepara; 
le bailli alla faire ſes queſtions ailleurs. Made- 
moiſelle de Saint · ves, en partant, fe rerourna. 
Y ith 
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pluſieurs fois pour regarder [Ingenu , & il lu 
fir des reverences plus profondes qu'il n'en 
ayoir fait a perſonne en fa vie. 

Le bailli, avant de prendre conge , preſenta 
a mademoiſelle de Saint-Yves un grand ni- 
gaud de fils qui ſortoit du college ; mais 4 
peine le regarda-t-elle , tant elle ètoit occupte 
de la politeſſe du Huron. 


CC HATILTINAGE 3 1-h 


Le Huron converti. 


Mon: ONSIEUR le prieur yoyant qu'il toit un 
peu ſur Page, & que Dicu lui envoyoit un 
neveu pour ſa conſolation , ſe mir en tete 
qu'il pourroit lui -refigner ſon benctice, vil 
reuſſiſſoit à le baptiſer , & à le faire entiet 
dans ies ordres. | 

I'Ingenu avoit une memoire excellente. 
La fermeté des organes de baſle-Bretagne, 
fortiice par le climat du Canada, avoit 
rendu fa tere fi vigoureuſe, que quand on 
trappoit deſſus, 4 peine le ſentoir-il ; & 
quand on grayoit dedans , rien ne $'ctfagoit; 
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il n'ayoit jamais rien oublic. Sa conception 
troit d'autant plus vive & plus nette, que 
ſoa enfance n' ayant point été chargee des 
inutilites & des ſottiſes qui accablent la 
notre, les choſes entroient dans ſa cervelle 
ſans nuage. Le pricur réſolut enfin de lui 
faire lire le nouveau teſtament. L'Ingenu le 
devora avec beaucoup de plaiſir; mais ne 
lachant ni dans quel tems, ni dans quel 
pays toutes les aventures rapportces dans ce 
livre ᷑toient arriyees , il ne douta point que 
le lieu de la ſcene ne fut en baſſe- Bretagne; 
& il jura qu'il couperoit le nez & les oreilles 
a Caiphe & a Pilate, ſi jamais il rencontroit 
ces marauds-la, | 
Son oncle , charme de ces bonnes diſpo- 
ftions , le mit au fair en peu de tems; il 
loua ſon zele 3 mais il lui apprit que ce zele 
toit inutile, attendu que ces gens-la ctoient 
morts il y avoit environ ſeize cent quatre- 
ringt dix annces, LIngenu ſur bientor preſ- 
que tout le livre par cœur. II propoſoit 
quelquefois des difficultés qui mettoient le 
pricur fort en peine. Il étoit oblige ſouvent 
de conſulter Pabbe de Sainr-Yves , qui, ne 
ſachant que répondre, fit venir un jeſuice 
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bas-Breton pour acheyer la converfion dy 
Huron, 

Enfin la grace opera 3 VIngenu promit de 
ſe faire chrétien; il ne douta pas qu'il ne 
dur commencer par @tre circoncis ; car, 
diſoit-il , je ne vois pas dans le livre qu'on 
m'a fair lire, un ſeul perſonnage qui ne Pai 
ere 3 il eſt donc évident que je dois faire | 
ſacrifice de mon prepuce 3 le plutor c'eſt | 
mieux. I! ne delibera point: il envoy 
chercher le chirurgien du village, & le pi 
de lui faire Voperation , comptant rejouir 
infiniment mademoiſelle de Kerkabon, & 
toute la compagnie, quand une fois la 
choſe ſeroit faite. Le frater , qui n' avoit point 
encore fait cette operation „en avertit | 
famille, qui jeta les hauts cris. La bonne 
Kerkabon trembla que ſon neveu , qui p# 
roiſſoit reſolu & expéditif, ne ſe fit lui 
meme Poperation tres-mal-adroitement, & 
qu'il n'en reſultar de triſtes effets, auxquel 
les dames s'intéreſſent toujours par bontt 
d'ame. 

Le prieur reilreſſa les idèes du Huron; il 
lui remontra que la circonciſion n'eroit plus 
de mode, que le baptème étoit beaucoup 
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plus doux & plus ſalutaire , que la loi de 
grace n'ctoit pas comme la lei de rigueur: 
[lagenu , qui avoit beaucoup de bon ſens 
x de droiture, diſputa, mais reconnut ſon 
erreur , ce qui eſt aſlez rare en Europe aux 
gens qui diſputent; enfin il promit de ſe 
faire baptiſer quand on voudroit. 

Il falloit auparavant ſe confeſſer; & c'E- 
toit la le plus difficile. L'Ingénu avoit tou- 
jours en poche le livre que ſon oncle lui 
woit donné. II n'y trouvoit pas qu'un ſeul 
zpotre ſe fur confeſſes, & cela le rendoir 
s-retif, Le prieur lui ferma la bouche en 
lui montrant dans Vepitre de ſaint Jacques 
le mineur, ces mots qui font tant de peine 
aux herctiques : Confeſſe vos peches les uns 
aux autres. Le Huron fe tut, & ſe confeſſa 
2 un récolet. Quand il eut fini, il tira le 
recolet du confeſſional; &, ſaiſiſſant ſen 
homme d'un bras vigourcux , il ſe mit a ſa 
place, & le fit mettre a genoux devant lui: 
Allons, mon ami, il eſt dit: Confeſez- 
vous les uns aux autres; je Vai contè mes 
peches , tu ne ſortiras pas d'ici que tu ne 
m'aies conte les tiens. En patlant ainſi , il 
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appuyoit ſon large genou contre la poitrine 
de ſon adverſe partie. Le recoler pouſſe des 
hurlemens qui font retentir Pegliſe. On ac- 
court au bruir , on voit le cathecumene qui 
gourmoit le moine au nom de faint Jacques 
le mineur, La joie de baptiſer un bas-Breton', 
Huron & Anglois , eroit fi grande, qu'on 
paſſa par deſſus ces ſingularités. Il y en 
meme beaucoup de thetologiens qui pen- 
ſerent que la confeſſion n'eroir pas neceſſair, 
puiſque le bapreme tenoit lieu de tout. 

On prit jour avec l'èvèque de Saint-Malo, 
qui, flattè, comme on le peut croire, de 
baptiſer un Huron, artiva dans un pompeur 
Equipage , ſuivi de ſon clerge. Mademoiſelle 
de Saint-Yves , en benifſant Dieu, mit ſi 
plus belle robe, & fit venir une cotteuſe 
de Saint-Malo, pour briller a la ceremonie, 
L'interrogant bailli accourut avec toute la 
contrèe. L'egliſe eroit magnifiquement pr 
re: mais quand il fallut prendre le Huron 
pour le mener aux fonts baptiſmaux, on 
ne le trouva point. 

L'oncle & la tante le chercherent par- tou. 
On crut qu'il etoit a la chaſſe, ſelon ſa cov 
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mme. Tous les convies a la fere parcoururent 
ks bois & les villages voiſins, point de nou- 
elles du Huron. 

On commengoit a craindre qu'il ne fur re- 
wurne en Angleterre. On ſe ſouvenoir de lui 
voir entendu dire qu'il aimoit fort ce pays- 
. Monſieur le prieur, & ſa ſœur croient per- 
ſuadẽs qu'on n'y baptiſoit perſonne, & trem- 
bloient pour Pame de leur neveu. Leveque 
toit confondu , & prèt a $en retourner 3 le 
wieur & Pabbe de Saint-Yves ſe deſeſperoientz 
|: bailli interrogeoit tous les paſſans avec ſa 
myite ordinaire. Mademoiſelle de Kerkabon 
fleuroit. Mademoiſelle de Sainr-Yves ne pleu- 
wit pas, mais elle pouſſoit de profonds ſou- 
pirs qui ſembloient remoigner ſon gour pour 
ls ſacremens. Elles ſe promenoient triſtement 
e long des ſaules & des roſeaux qui bordent 
la petite riviere de Rence, lorſqu' elles apper- 
curent au milieu de la riviere, une grande 
beure aſſez blanche, les deux mains croiſces 
fur la poitrine. Elles jetterent un grand cri & 
le detournerent. Mais la curiofite Pemportant 
bientor ſur toute autre conſidèration, elles ſe 
coulerent doucement entre les roſeaux; 8 
quand elles furent bien süres de n'erre point 
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vues, elles youlurent voir de quoi il S agil 
ſoit. 
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CHAPITRE IV. 
L'Ingenu bajtiſe, 


L E pricur & abbꝭ étant accourus, deman- 

derent a VIngenu ce qu'il faiſoit ld: Eh! 
parbleu , meſſieurs, j'attends le bapreme, I 
y a un heure que je ſuis dans l'eau juſqu'au 
cou, & il n'eſt pas honnete de me liaiſe 
morfondre. e 

Mon cher neveu, lui dit tendrement | 
pricur, ce n'eſt pas ainſi qu'on baptiſe en bak: 
ſe- Bretagne; reprenez vos habirs , & venez 
avec nous. Mademoiſelle de Saint-Vves en 
entendant ce diſcours , diſoir tout bas ala 
compagne : Mademoiſelle , croyez-yous quil 
reprenne ſi-tôt ſes habits ? 

Ls Huron cependant repartit au prieut : 
Vous ne m'en ferez pas accroire cette fois-cl 
comme l'autre; j'ai bien erudie depuis ce 
tems- la, & je ſuis tres · certain qu on ne ſe 
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baptiſe pas autrement. L'eunuque de la reine 
Candace fut baptiſè dans un ruiſſeau; je vous 
defie de me montrer dans le livre que vous 
m' avez donne , qu'on s' ſoit jamais pris 
dune autre fagon, Je ne ſerai point bapriſe 
du tout, ou je le ſerai dans la riviere. On 
eur beau lui remontrer que les uſages avoient 
change. L'Ingenu eronr tètu, car il croit Bre- 
ton & Huron. Il revenoit toujours a Peu- 
zaque de la reine Candace. Et quoique ma- 
demoiſelle ſa tante, & mademoiſelle de Saint- 
Ives, qui Pavoient obſerve entre les ſaules, 
fuſſent en droit de lui dire qu'il ne lui ap- 
partenoit pas de citer un pareil honime , elles 
nen firent pourtant rien, tant etoit grande 
leur diſcretion. L'eveque vint lui-mcine lui 
parler, ce qui eſt beaucoup; mais il ne gagna 
tien; le Huron diſputa contre Pey2que. 

Montrez moi, lui dit-il, dans le livte que 
m'a donné mon oncle, un ſeul homme qui 
ait pas et& baptiſ dans la riviere, & je ferai 
tout ce que vous voudrez. | 

La tante deſeſperce avoit remarque que la 
preruiere fois que {on neveu avoit fait la re- 
yerence , il en avoit ſait une plus protonde 
a mademoiſelle de Saint-Yyes qu'a aucune 
Tome II. 4 
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autre perſonne de la compagnie, qu'il n'a. 
voit pas meme ſalue M. Veveque avec ce reſ- 
pect mele de cordialitè qu'il avoit temoigne 
a cette belle demoiſelle. Elle prit le parti de 
gadrefſer à elle dans ce grand embarras; elle 
la pria d'interpoſer ſon credit pour engager 
le Huron 4 ſe faire baptiſer de la meme ma- 
niere que les Bretons , ne croyant pas que 
ſon neveu pit jamais cre chretien , Sil per- 
ſiſtoit à vouloir ètre bapriſe dans l'eau cou- 
rante. 

Mademoiſelle de Saint-Vves rougit du plai- 
ſir ſecret qu'elle ſentait d'erre chargee d'une 
fi importante commiſſion. Elle s' approcha 
modeſtement de I'Ingenu , & lui ſerrant la 
main , d'une maniere tout-a-fair noble: 
Eſt-ce que vous ne ferez rien pour moi? lui 
dit-elle; & en pronongant ces mots, elle 
baiſſoit les yeux, & les relevoit avec une grace 
attendriſſante. Ah ! tout ce que vous vou- 
drez , mademoiſelle; tout ce que vous me 
commanderez; baptème d' eau, baptème de 
feu, bapteme de ſang, il n'y a rien que je vous 
refuſe. Mademoiſelle de Saint- Vves eut la 
gloire de faire en deux paroles ce que ni les 
empreſſemens du prieur, ni les interrogs- 
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tions reiterees du bailli, ni les raiſonnemens 
meme de monſieur l vẽque n'avoient pu faire. 
Elle ſentit ſon triomphe; mais elle n'en ſen- 
toit pas encore toute Perendue. 

Le baptème fut adminiſtre & regu avec 
toute la decence , toute la magnificence, tout 
Pagrement poſlibles. L'oncle & la tante ce- 
derent a monſieur l' abbé de Saint-Yves & 
a a ſœur Phonneur de tenir Ingenu ſur les 
fonts. Mademoiſelle de Saint-Yves rayonnoit 
de joie de ſe voir maraine. Elle ne ſavoit 
pas 4 quoi ce grand titre l'aſſerviſſoit; elle 
accepta cet honneur ſans en connoitre les fa- 
tales conſequences. 

Comme il n'y a jamais cu de ceremonie 
qui ne füt ſuivie d'un grand diner, on ſe 
mit a table au ſortir du bapteme. Les go- 
guenards de Baſſe- Bretagne dirent qu'il ne 
falloit pas baptiſer ſon vin. Monſieur le 
prieur diſoit que le vin, ſelon Salomon, 
out le cœur de l'homme. Monſieur Ve&- 
veque ajoutoit que le patriarche Juda devoit 
lier ſon anon a la vigne, & tremper ſon 
manteau dans le ſang du raiſin, & qu'il 
etoit bien triſte qu'on n'en put faire autant 
en baſſe- Bretagne, à laquelle Dieu a denie 
Z ij 
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les vignes. Chacun tachoir de dire un bon 
mot ſur le bapteme de VIngenu & des galan- 
terics a la maraine. Le bailli , toujours inzer- 
rogeant , demandoit au Huron s'il ſeroit fi- 
dele a ſes promeſſes! Comment youlez-vous 
que je manque à mes promeſſes, repondit 
le Huron, puiſque je les ai faites entre les 
mains de mademoiſelle de Saint-Vves? 
Le Huron s'echauffa, il but beaucoup a h 
ſante de ſa maraine. Si j'avois été baptiſ 
de votre main, dit-il, je ſens que Feu 
froide qu'on m'a verſe ſur le chignon m'au- 
roit brule. Le bailli trouva cela trop pocetique; 
ne ſachant pas combien Pallegorie eſt fami- 
liere au Canada. Mais la maraine en fut ei- 
tremement contente. 
On avoir donné le nom d'Hercule a 
bapriſe. L'Eveque de Saint-Malo demandoit 
toujours quel étoit ce patron dont il navi 
jamais enteudu parler? Le Jeſuite , qui etoit 
fort ſavant, lui dit que C'etoir un ſaint qui 
avoir fait douze miracles, Il y en avoir un trei 
zieme qui valoit les douze autres, mais dont 
il ne convenoit pas a un Jeſuite de parler: 
c'etoit celui d'avoir change èinquante filles 
en femmes en une ſeule nuit. Un plaiſant qui 
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ſe trouva 1a releva ce miracle avec energie. 
Toutes les dames baiſſerent les yeux, & 
jugerent a la phyſionomie de I'Ingenu qu'il 
toit digne du faint dont il portoit le nom. 


ſo. 


2 | — 
R 


LIngenu amoureux. 


If faut avouer que depuis ce bapteme & 
ce diner, mademoiſelle de Saint- Vves ſou- 
haita paſſionnement que monſieur Peveque 
la fit encore participante de quelque beau ſa- 
crement avec M. Hercule 'Ingenu. Cependant 
comme elle eroit bien eleyee , & fort mo- 
deſte, elle n'oſoit convenir tout - a - fait 
avec elle-meme de ſes tendres ſentimens; 


mais s' il lui echapoit un regard, un mot, 


un geſte, une penſee, elle enveloppoit tout 
cela d'un voile de pudeur infiniment aimable. 
Elle etoit tendre, vive & ſage. 

Des que monſieur Peyveque fur parti, 
PIngenu & mademoiſelle de Saint-Yves fe 
rencontrerent ſans avoir fait reflexion qu'ils 
ſe cherchoient. Ils ſe parlerent ſans avoir 
* iij 
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imagine ce qu'ils ſe diroient. L'Ingenn lui 
dit d' abord qu'il Paimoit de tout ſor: cœur, 
& que la belle Abacaba, dont il avoit et 
fou dans ſon pays, n'approchoit pas d'elle. 
Mademoiſelie lui rẽpondit avec ſa modeſtie 
ordinaire, qu'il falloit en parler au plus 
vite a monſieur le prieur ſon oncle, & à 
mademoiſelle ſa tante, & que, de ſon cò- 
te, elle en diroit deux mots à, ſon cher frere 
abbe de Saint-Yves, & qu'elle ſe flattoit 
d'un conſentement commun. 

L'Ingenu lui repond qu'il n'avoit beſoin du 
conſentement de perſonne, qu'il lui paroiſ- 
ſoit extremement ridicule d' aller demander a 
d'autres ce qu'on devoit faire; que quand 
deux parties ſont d'accord, on n'a pas beſoin 
d'un tiers pour les accommoder. Je ne con- 
ſulte perſonne, dit il, quand j'ai envie de de- 
jeliner , ou de chaſſer, ou de dormir; je ſais 
bien qu'en amour il n'eſt pas mal d'avoir le 
conſentement de la perſonne a qui on en veui 
mais comme ce n'eſt ni de mon oncle, ni de 
ma tante que je ſuis amoureux, ce neſt pas i 
eux que je dois m' adreſſer dans cette affaire; 
& , ſi vous men croyeꝛ „vous vous paſſetes 
auſſi de monſieur l'abbe de Saint-Yves. 
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On peut juger que la belle Bretonne em- 
ploya toute la dElicateſſe de ſon eſprit à rẽ- 
duire ſon Huron aux termes de la bienſeance. 
Elle ſe facha meme, & bientor ſe radoucit. 
Enfin on ne ſait comment auroit fini cette 
converſation , ſi, le jour baiſſant, monſieur 
Pabbe n' avoit ramene ſa ſœur a ſon abbaye. 
LIngenu laiſſa coucher ſon oncle & ſa tante, 
qui croient un peu fatigues de la ceremonie 
& de leur long diner. Il paſſa une partie de 
la nuit à faire des vers en langue Hurone pour 
la bien · aimèe; car il faut ſavoir qu'il n'y a 
aucun pays de la terre ou l'amour wait rendu 
les amans potres. 

Le lendemain ſon oncle lui parla ainſi après 
dejeüner, en preſence de mademoiſelle Ker- 
kabon qui ẽtoit toute attendrie : Le ciel ſoit 
loue de ce que vous avez l'honneur, mon 
cher neveu, d'etre chretien & bas- Breton; 
mais cela ne ſuffit pas; je ſuis un peu ſur 
lage; mon frere n'a laifle qu'un petit coin 
de terre qui eſt très- peu de choſe; Jai un bon 
prieuré; ſi vous voulez ſeulement vous faire 
ſous-diacre, comme je l'eſpere, je vous re- 
ignerai mon pricurè, & vous viyrez fort & 
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votre aiſe apres avoir été la conſolation de 
ma vieilleſſe. | 
L'Ingenu repondit : Mon oncle , grand 
bien vous faſle; vivez tant que vous pourrez, 
Je ne ſais pas ce que c'eſt que d'erre ſous. 
diacre, ni que de reſigner; mais tout me ſera 
bon, pouryu que jaic mademoiſelle de Saint 
Yves a ma diſpoſition. Eh ! mon Dieu, mon 
neveu , que me dites-vous 1a ? vous aime: 
donc cette belle demoiſelle a la folie? Oui 
mon oncle. Helas ! mon neveu, il eſt impoſ- 
ſible que vous Vepouſiez. Cela efl treès- poſſ. 
ble, mon oncle ; car non-ſeulement elle mi 
ſerre la main en me quittant , mais elle mi 
promis qu'elle me demanderoit en mariage» 
& afſurement je 1'epouſerai. Cela eſt impol- 
ſible, vous dis-je, elle eſt votre maraine; 
c'eſt un peche epouvantable à une maraine 
de ſerrer la main de ſon filleul : il n'eſt ps 
permis d'epouſer ſa maraine les loix divine 
& humaines s'y oppoſent. Morbleu! mon oi. 
cle, vous vous moquez de moi; pourquoi 
ſeroit-il defendu d*&pouſer ſa maraine quand 
elle eſt jeune & jolie? je n'ai point vu dans 
le livre que vous m' avez donné, qu'il fit 
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nal d'cepouſer les filles qui ont aide les gens 


a etre baptiſes, Je m' appergois tous les jours 


I qu'on fait ici une infinite de choſes qui ne 
„bt point dans votre livre, & qu'on n'y 
bit rien de tout ce qu'il dit. Je vous avoue 
que cela m'eronne & me fache. Si on me 
„pre de la belle Saint-Yves ſous prétexte 
de mon baptéme, je vous avertis que je 
e: lenleve & que je me dèbaptiſe. 

Le pricur fut confondu; ſa ſœur pleura. 
on cher frere, dit-elle, il ne faut pas que 
WM notre neveu ſe damne ; notre ſaint pere le 
ri pepe peut lui donner diſpenſe, & alors il 
ri bpourra ètre chrètiennement heureux avec celle 
re qui! aime. L'Ingénu embraſia ſa tante. Quel 
eſt donc, dit- il, cet homme charmant qui 
favoriſe avec tant de bontè les garęons & les 
flles dans leurs amours ? je veux lui aller 
parler tout-à-l'heure. | 

On lui expliqua ce que c*etoir que le pape; 
& Ingenu fut encore plus cronne qu'aupa- 
want. Il n'y a pas un mot de tour cela dans 
votre livre, mon cher oncle; j'ai voyage, 


ote de POctan , & je quitterois mademoi- 
elle de Saint-Vves pour aller demander la 
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je connois la mer; nous ſommes ici ſur la 
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permiſſion de Paimer a un homme qui des 


— ns 
meure vers la Mediterannte , à quatre cent ii 
lieues d' ici, & dont je n'entends point la CO 
langue! cela eſt d'un ridicule incomprehen - 
ſible. Je vais ſur le champ chez monſieur L'Ing 


Pabbe de Saint-Yves , qui ne demeure qud 
une licue de vous, & je vous reponds que 
j pouſerai ma maĩtreſſe dans la journee. 


A pei 


Comme il parloit encore, entra le bailli ¶ mandẽ 
qui, ſelon ſa cotitume , lui demanda ou il bie de ſ 
alloit? Je vais me marier , dit I'Ingenu en l porte 
courant; &, au bout d'un quart-d'heure, il le lit. M 
etoit déja chez ſa belle & chere baſſe- tene lant en 
qui dotmoir encore. Ah! mon frere, diſoiti vous ! a 
mademoiſelle de Kerkabon au prieur, jj; us vous 
mais vous ne ferez un ſous-diacre de nom &, en 
neveu. pas deb, 


Le bailli fut tres-mecontent de ce voyage; 
car il prerendoir que ſon fils Epouſir |: 
Saint-Yves 3 & ce fils eroit encore plus fat 
& plus inſupportable que ſon pere. 
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= CHAPITRE VI. 
u L'Ingenu court chex ſa Maitreſſe , & 


4 - . 
1 devient furieux. 


A peine l'Ingẽnu Etoir arrive , quꝰ' ayant de- 
nandè à une vieille ſervante ou toit la cham- 
bre de fa maitreſle , il avoit pouſſè fortement 
cn k porte mal fermee, & s' toit elance vers 
eli. Mademoiſelle de Saint-Yves ſe reveil- 
re lant en ſurſaut, $'eroit Ecrice : Quoi ! c'eſt 
iti vous ! ah! c'eſt vous ! arretez-yous , que fai- 
des- vous ? I! avoir repondu : Je vous epouſe 3 
ue, en effet, il Vepouſoir , ſi elle ne Scroir 
pas debarue avec toute Phounerere d'une per- 
ſonne qui a de Veducation. 

LIngenu n'entendoit pas raillerie ; il trou- 
yoit toutes ces fagons-la extremement im- 
pertinentes. Ce n'etoit pas ainſi queen uſoit 
mademoiſelle Abacaba ma premiere maitreſ- 
e; vous n'avez point de probite, vous m'a- 
vez promis mariage, & vous ne voulez point 
faire mariage; c'eſt manquer aux premieres 
oi de Phogneur ; je vous apprendrai à te- 
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nir votre parole, & je vous remettrai dam 
le chemin de la vertu. 

LIng:nu poſſtdoic une vertu male & in- 
trepide , digne de fon patron Hercule, dont 
on lui avoit dounë le nom a ſon bapreme; 
il alloir l'exercer dans toute ſon erendue, 
lorſqu'aux cris pergans de la demoiſelle ply 
diſcrẽtement vertueuſe, accurut le ſage abb 
de Saint-Yves avec ſa gouvernante, un vicur 
domeſtique devot, & un pretrede la paroiſiz 
Cette vue modera le courage de Paſlaillant, 
Eh! mon Dieu, mon cher voiſin, lui di 
Pabbe , que faites-vous la ? mon deyoir, 
rep!:qua-le jeune homme; je remplis mes 
promeſſes qui ſont lacrèes. 

Mademoiſelle de Saint-Yves ſe rajuſta en 
rougiſſant. On emmena VIngenu dans un 
autre appartement. Labbe lui remontta le. 
normité du procede. I'Ingenu ſe defendi 
ſur les privileges de la loi naturelle qu'il con- 
noiſſoit patfaitement. Labbé voulut prouvet 
que la loi poſitive devoit avoir tout Va- 
vantage, & que, ſans les conventions faites 


entre les hommes, la loi de la nature ne 
ſeroit preſque jamais qu'un brigandage na- 
des notaires, 
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des pretres , des temoins , des contrats , 
des diſpenſes. L'Ingenu lui repondir par la 
reflexion que les ſauvages ont toujours faite: 
Vous eres donc de bien malhonneres gens , 
puiſqu'il faut entre vous tant de precautions. 

Labbé eut de la peine 4 reſoudre cette 
dificulre. Ily a, dit-il, je Vavoue , beaucoup 
dinconſtans & de fripons parmi nous; & il 
y en auroit autant chez les Hurons , s'ils 
ttoient raſſembles dans une grande ville; 
mais auſſi il y a des ames ſages , honnctes , 
eclairces , & ce ſont ces hommes-la qui ont 
fait les loix. Plus on eſt homme de bien, plus 
on doit s'y ſoumettre; on donne Vexemple 
aux vicieux qui reſpectent un frein que la 
vertu s' eſt donne elle meme. 

Cette reponſe frappa I'Ingenu. On a deja 
remarque qu'il avoit Veſprit juſte. On Pa- 
doucit par des paroles flatteuſes; on lui donna 
des eſpèrances; ce ſont les deux pieges out 
les hommes des deux hemiſpheres ſe prennent; 
on lui preſenta meme mademoiſelle de Saint- 
Yves , quand elle cur fait fa toilette. Tout ſe 
paſſa avec la plus grande bienſeance, Mais, 
malgre cette decence , les yeux erincelans de 


klngenu Hercule firent toujours baiſſer ceux 
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de ſa maitteſſe , & trembler la compagnie, 
On eur une peine extreme à le renvoyer 


chez ſes parens. Il fallur encore employer 


le credit de la belle Saint-Vves; plus elle 
ſenroir ſon pouvoir ſur lui, & plus elle 
Faimoit. Elle le fit partir, & en fut tes. 
affligee : enfin, quand il fut parti, Vabbe 
qui non- ſeulement toit le frere tres-aine de 
mademoiſelle de Saint-Yves , mais qui etoit 
auſſi ſon tuteur, prit le parti de ſouſtraire 
ſa pupille aux einpreſſemens de cet amant 
terrible. 11 alla conſulter le bailli , qui, 
deſtinant toujours ſon fils a la ſœur de 
Pabbe , lui conſciila de mettre la pauvre fill 
dans une communauté. Ce fut un coup ter- 
rible. Une inditterente qu'on metttoit en 
couvent, jetteroit les hauts cris, mais une 
amante , & une amante auſſi ſage que tendie, 
c' toit de quoi la mettre au dèſeſpoir. 
L'Ingenu, de tetour chez le prieur, n- 
conta tout avec {a natyete ordinaire. Il eſſuya 
les memes remontrances , qui firent quelque 
effet ſur ſon eſprit, & aucun ſur ſes ſens; 
mais le lendemain , quand il voulut te— 
tourner chez ſa belle maitreſſe pour raiſonner 
avec elle ſur la loi naturelle & ſur la loi de 
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conyention , monſieur le bailli lui apprit 
ayec une jolie inſultante, qu'elle ètoit dans 
un couyent. Eh bien, dit-il, j'irai raiſonner 
dans un couvent. Cela ne ſe peut, dit le 
bailli; il lui expliqua fort au long ce que 
ceroit qu'un couvent , ou un convent , que 
ce mot venoit du latin convenzus , qui 
ſignifie aſſemblee 3 & le Huron ne pouvoit 
comprendre pourquoi il ne pouvoit pas eètre 
admis dans Paſſemblee. Si- tòt qu'il fut inſtruit 
que cette aſſemblee eroir une eſpece de priſon 
ou Pon tenoit les filles renfermèes, choſe 
horrible, inconnue chez les Hurons & chez 
les Anglois, il devint auſſi furicux que le fut 
ſon. patron Hercule, lorſque Euryte , roi 
&Echalie , non moins cruel! que Pabbe de 
Saint- Yves , lui refuſa la belle Tole ſa fille, 
non moins belle que la ſœur de Pabbe. II 
youloit aller mettre le feu au couvent, enlever 
fa maitreſſe, ou ſe bruler avec elle. Made- 
moiſelle Kerkabon , epouvanicg,, renongoit 
plus que jamais a toutes les ef] perancesde voir 
ſon neveu ſous-diacre , & diſoit,ea-plcurant 
qu'il avoir le diable au corps depuis qu'il 
ktoit baptiſe. | 
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C HAPITRE VII. 
L' Ingenu repouſſe les Anglois, 


LI NG ENU , plonge dans une fombre & 
profonde melancolie, fe promena vers le 
bord de la mer: ſon fuſil a deux coups ſur 
Fepaule , fon grand courelas au core , tirant 
de tems en tems ſur quelques oiſeaux, & 
ſouvent tentè de tirer ſur lui-mème: mais i 
ai moit encore la vie a cauſe de mailemoiſelle 
de Saint- Vves. Tantòt il maudiſſoit fon once, 
ſa tante, & toute la baſſe- Bretagne, & ſon 
bapreme. Tantor il les benifloir , puiſqu'il 
lui avoient fait connoitre celle qu'il aimoit. 
II prenoit la reſolution d'aller brüler le 
couvent, & il s'arrètoit tout court de peut 
de bruler ſa maĩtreſſe. Les flots de la Manche 
ne ſont pas plus agires par les vents d'Eſt & 
d'Oueſt; que ſon cœur Veroit par tant de 
mouvemens contraires. 

Il marchoit a grands pas ſans ſavoir od, 
lorſqu'il entendit le ſon du tambour. Il vit 
de loin tout un peuple, dont une moitit 
couroit au rivage , & l'autre s' enfuyoit. 
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Mille cris s' levent de tous cores ; la curio- 
fire & le courage le precipitent a Vinſtant vers 
Feadroir d'où partoient ces clameurs; il y 
yole en quatre bonds. Le commandant de 
la milice , qui avoir ſoupe avec lui chez le 
pricur , le reconnut auſſi-rorz il court A lui 
les bras ouverts : Ah! c'eſt PIngenu il com- 
battra pour nous. Et les milices qui mouroient 
de peur, ſe raſſurerent; & crierent auſli: c'eſt 
klngenu, c'eſt VIngenu. 

Meſſieurs, dit-il , de quoi s'agit- il? pour- 
quoi Eres-vous ſi effares ? a-t-on mis vos. 
maltreſſes dans des couvens? Alors cent voix 
confuſes 8*ecrient : Ne voyez - vous pas les 
Anglois qui abordent? Eh bien , repliqua 
le Huron, ce ſont de braves gens; ils ne 
m'onr jamais propoſe de me faire ſous-diacre z 
is ne m' ont point enleve ma maitreſle. 

Le commandant lui fit entendre que les 
Anglois venoient piller Pabbaye de la Mon- 
tagne, boire le vin de ſon oncle , & peut-etre 
enlever mademoiſelle de Saint - Yves ; que 
le petit vaiſſeau ſur lequel il avoir aborde en 
Bretagne, n'etoir venu que pour reconnoitre 
la cõta; qu ils faifoienr des actes d'hoſtilitè, 
ſans avoir déclarè la guerre au roi de France, 
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& que la province etoit expoſee. Ah! ſi cele 
eſt, ils violent la loi naturelle; laiſſez- moi 
ſaire; j'ai demeure long- tems parmi eux, 
je ſais leur langue, je leur parlerai; je ne 
crois pas qu' ils puiſſent avoir un ſi méchant 
deſſein. 

Pendant cette converſation , Veſcadre Au. 
gloiſe approchoir ; voila le Huron qui coun 
vers elle, ſe jette dans un petit bateau, 2. 
rive, monte au vaiſſeau amiral „& demand: 
s'il eſt vrai qu'ils viennent ravager le pays 
ſans avoir declare la guerre honnerement, 


L'amiral & tout ſon bord firent de grand; 


eclats de rire , lui firent boire du punch & 
le renvoyerent. 

L'Ingenu pique ne ſongea plus qu'à ſe bien 
battre contre ſes anciens amis pour ſes com: 
patriotes & pour monſieur le prieur. Is 
gentilchommes du voiſinage accouroient dt 
toutes parts; il ſe joint à eux; on avoit quel- 
ques canons , il les charge, il les pointe, | 
les tire Pun apres l'autre. Les Anglois deba- 
quent, il court à eux, il en tue trois d 
ſa main, il bleſſe meme l'amiral qui s toi 
moque de lui. Sa valeur anime le courage d 


toute la milice; les Anglois ſe rembarquent; 
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LX toute la core retentiſſoit des cris de vic- 
wire: vive le roi, vive PIngenu. Chacun 
rembraſſoit, chacun s' empreſſoit d' ẽtancher 
de ſang de quelques bleſſures legeres qu'il 
woit regues. Ah! diſoit-il, fi mademoiſelle 

de Saint-Vves etoit-la , elle me mettroit une 
compreſſe. 
t Le bailli qui Seroit cache dans fa cave 

pendant le combat, vint lui faire compli- 
ment comme les autres. Mais il fur bien ſur- 
MW pris quand il entendit Hercule FIngenu , dire 
WM 2 unc douzaine de jeunes gens de bonne vo- 
;W lonte, dont il toit entoure : Mes amis, ce 
rvreſt rien d'avoir delivre Pabbaye de la Mon- 

tagne , il faut delivrer une fille. Toute cette 
MM douillanre jeuneſſe prit feu à ces ſeules pa- 
roles. On le ſuivoir deja en foule, on cou- 
doit au couvent. Si le bailli n'avoit pas ſur le 
champ averti le commandant, fi on n'avoit 
el pas couru apres la troupe joyeuſe, c' en étoit 
if fair. On ramena VIngenu chez ſon oncle & 
MM {A tante, qui le baignerent de larmes de ten- 
4 drefſe. 
toi Je vois bien que vous ne ſerez jamais ni 
ſous-diacre, ni prieur, lui dit l'oncle; vous 
nt; ferez un officier encore plus brave que mon 
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frere le capitaine , & probablement auſſi 


gueux. Et mademoiſelle Kerkabon pleuroit baigne 
toujours en l'embraſſant & en diſant: Il ſe oncle, 
fera tuer comme ſon frere, il vaudroit bien es. 

mieux qu'il fut ſous- diacre. 1 


L'Ingénu, dans le combat, avoit ramaſſ: 
une groſſe bourſe remplie de guinees, que, MW C 
probablement, Vamiral avoir laifſe romber, 

Il ne douta pas quavec cette boutrſe il ne pit L'Inge 
acheter toute la baſſe- Bretagne, & ſur- tout 
faire mademoiſelle de Saint - Yves grande 
dame. Chacun Pexhorta de faire le voyage F 

de Verſailles pour y recevoir le prix de es bobs 
ſervices. Le commandant „ les principaux 
officiers le comblerent de certificats. L'oncle 
& la tante approuverent le voyage du neyeu, 
I! devoir etre, ſans difficultè, preſente al 
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- : . . » © geoient. 
roi. Cela ſeul lui donneroit un prodigieu WF 
; ; Samur c 
relief dans la province. Ces deux bonnes gens il, „ 
7 4 . } , qu d P 
ajouterent a la bourfe Angloiſe un preſent . 


conſiderable de leurs épargnes. L'Ingenu 
diſoit en lui-meme : Quand je verrai le toi, 
je lui demanderai mademoiſelle de Saint- 
Yves en mariage, & certainement il ne me 
refaſera pas. Il partir donc aux acclamarions 
de tout le canton, Etouffe d'embraſſemem, 
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baigne de larmes de (a tante, beni par ſon 
oncle , & ſe recommandant a la belle Saint- 
Yves, 


————  —  — — — 
EK cyHarPiTRE VIII. 


WL Ingenu va en Cour. Il ſoupe en che- 
min avec des Huguenots. 


Line EN U prit le chemin de Saumur par 
k coche , parce qu'il n'y avoit point alors 
dautre commodire. Quand il fut a Saumur, 
il s etonna de trouver la ville preſque deſerre , 
& de voir pluſieurs familles qui demena- 
geoient. On lui dit que, fix ans auparavant, 
daumur contenoir plus de quinze mille ames, 
& qu'à preſcnr il n'y en avoir pas fix mille. 
Il ne manqua pas d'en parler a ſouper dans 
on hotellerie. Pluſieurs proteſtans eroient a 
able; les uns ſe plaignoient amerement , 
autres fremiſſoient de colere, d'autres di- 
dient en pleurant: Nos dulcia linguimus 
Iva, nos patriam fugimus. L'Ingenu qui 
te ſavoit pas le latin, ſe fit expliquer ces 
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paroles, qui fignifient : Nous abandonnom vient d 
nos douces campagnes, nous fuyons notte dont la 
pat rie. f tons, | 

Et pourquoi fuyez-yous votre patrie, mel-Muroie: 
ſieurs? C'eſt qu'on veut que nous connoll- 


folent f 


ſions le pape. Et pourquoi ne le reconno-M C'eſt 
triez-vous pas? vous ravez donc point de Hands r 
maraines que vous vouliez epouſer ? cat a fair c 
m'a dit que c'ẽtoit lui qui en donnoit la pe: not, te 
miſſion. Ah ! monſieur , ce pape dit qu'il «Wi; & c 


le maitre du domaine des rois! . . . Mais omme 
meſſieurs, de quel profeſſion Eres-vous l. In mom 


Monſieur , nous ſommes, pour la plupan on- ſeu 


des drapiers & des frabriquans. . . Si vottille ſu 
pape dit qu'il eſt le maitre de vos draps & dMmemis | 
vos fabriques, vous faites très- bien de nc WWenent x 
pas reconnoitre; mais pour les rois , c'eſt luMluſieurs ; 


affaire; de quoi vous melez-yous 2. ... AloMuroicnc | 
un petit homme noir prit la parole, & ei bn tel 
poſa très- ſavamment les griefs de la come le pax 
gnie, II parla de la rẽvocation de P'edit M une p 
Nantes, a ec tant d'energie , il deplora dunifclare. 1 
maniere ſi pathtrique le ſort de cinquaiuf ans . 
mille familles fugitives, & de cinquatWulſte g 
mille autres converties par les dragons, M voir b 
PIngénu a ſon tour verſa des larmes. Dt de f 


ou I TIngenu. 287 
ent donc, diſoit- il, qu'un fi grand roi, 
dont la gloire s'etend juſques chez les Hu- 

tons, fe prive ainſi de tant de cours qui 

kauroient aime , & de tant de bras qui Vau- 

wient ſervi 2 
MF Cel qu'on Va trompe comme les autres 
leMerands rois , repondir l'homme noir. On lui 
ou: fair croire que, des qu'il auroit dit un 
erWmnor , tous les hommes penſeroient comme 
eig; & qu'il nous feroir changer de religion, 
„mme ſon muſicien Lulli fair changer, en 
1 moment, les decorations de ſes opera. 
on-ſeulemenr il perd deja cinq a fix cent 
otrWMnille ſujers très-utiles, mais il s'en fait des 
c (FWinemis 3 & le roi Guillaume, qui eſt actuel- 
e nent maitre de Angleterre, a compoſe 
kei uleurs regimens de ces memes Frangois qui 
AloWiroiene combattu pour leur monarque. 
ei Va tel deſaſtre eſt d'aurant plus eronnant , 
mp1 
it d une partie de ſon peu, eſt ſon ennemi 
{uWclare. Ils ont encore tous deux, depuis 
juanWuf ans, une querelle violente. Elle a été 
juanWullce 6 loin , que la France a eſpere enfin 
„voir briſer le joug qui la ſoumer depuis 
Dent de ſiecles à cet erranger , & ſur-rour 
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ele pape regnant , a qui Louis XIV facrt- - 
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de ne lui plus donner d'argent ce qui ces bo 
eſt le premier mobile des affaires de ce monde. eigner 
II paroit donc Evident qu'on a trompe e che. 
grand roi ſur ſes interers comme ſur Verenyll wi. 
due de ſon pouvoir, & qu'on adonne atteinq I. 
a la magnanimire de ſon cœur. oi 
L'Ingenu , attendri de plus en plus, de f. 1 1; 
manda quels etoient les Frangois qui trom ge la « 
poient ainſi un monarque. ſi cher aux Hu eſpio 
rons ? Ce ſont les jeſuires , lui rẽpondiron i derent 
c'eſt, ſur- tout, le pere de la Chaiſe, con 
feſſeur de ſa majeſte, Il faut eſperer que Dit 
les en punira un jour, & qu'ils ſeront chaſl 
comme ils nous chaſſent. Y a-t-il un malhe 
egal au notre ? Mons de Louvois nous enydl 
de tous cores des jeſuites & des dragons. 
Oh bien, meſſicurs, repliqua VIngenu q 
ne pouvoit plus ſe contenir , je vais a Vet K 
ſailles recevoir la recompenſe due a my ING 
ſervices ; je parlerai a ce Mons de Louyols dans la 
on m'a dir que C'eſt lui qui fait la guenff Pefteurs 
de ſon cabinet. Je verrai le roi, je lui fe Voir le 1 
connoitre la verite, Il eſt impoſlible quaſj nme 
ne ſe rende à cette verite quand on la fel, 
Je reviendrai bientòt pour Epouſer mademo 
ſelle de Saint-Vves, & je vous pric à a nets 
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ul Ces bonnes gens le prirent alors pour un grand 
MF ſcigneur qui voyageoit incognito par le co- 
MF che. Quelques-uns le prirent pour le fou du 
fol. | 
i 1! y avoir 4 table un jéſuite deguiſe qui 

ſeryoit d'eſpion au reverend pere de la Chai- 
be. 11 lui rendoit compte de tout, & le pere 
ung de la Chaiſe en inſtruiſoit Mons de Louvois. 
Veſpion ᷑crivit. L'Ingenu & la lettre arri- 
yerent preſque en meme tems a Verſailles. 


— = 
CHAPITRE IX 
Arrivee de UIngenu a Verſailles. Sa 


4 reception a la Cour. 


1 L- c ENU debarque en pot- de- chambre (a) 
dans la cour des cuiſines. Il demande aux 
porteurs de chaiſe 4 quelle heure on peut 
e voir le roi. Les porteurs lui rient au nez tout 
comme avoit fait Vamiral Anglois. II les 


leg 
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\ MW (a) C'eſt une voiture de Paris à Verſailles , 
laquelle refſemble à un petit tombereau couvert. 
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traira de mème, il les batit; ils youlurent 
le lui rendre, & la ſcene alloit @re ſan- 
glanre , Sil n'eũt paſſe un garde-du-corys, 
gentilhomme Breton, qui ccarra la canaille, 
Monſieur, lui dit le voyageur, vous me 
paroiſſez un brave homme; je ſuis le ne. 
veu de monſieur le prieur de Notre-Dame de 
la Montagne. J'ai tue des Anglois , je viens 
parler au roi. . . . Je vous prie de me menet 
dans ſa chambre. Le garde, ravi de trouvet 
un brave de a province qui ne paroiſſoit 
pas au fait des uſages de la cour, lui apptit 
qu'on ne parloit pas ainſi au roi , & qui 
falloit ere preſente par monſeigneur de Lou- 
yois. . . . Eh bien, menez-moi donc chez ce 
monſeigneur de Louvois, qui, ſans doute, 
me conduira chez ſa majeſte. Il eſt encore 
plus difficile, repliqua le garde, de parlera 
monſeigneur de Louvois qu'a ſa maſjelic 
mais je vais vous conduire chez monſieut 
Alexandre, le premier commis de la guerre, 
c'eſt comme fi vous parliez au miniſtre. Il 
vont donc chez ce monſieur Alexandre, pte- 
mier commis, & ils ne purent erre intro- 


duits; il étoit en affaire avec une dame 


de la cour, & il y avoit ordre de ne lai 
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fer entrer perſonne. Eh bien, dit le garde, 
il n'y a rien de perdu , allons chez le pre- 
mier commis de monſieur Alexandre; c'eſt 
comme ſi vous parliez a monſieur Alexan- 
dre lui-meme. 

Le Huron tout Etonne , le ſuit ; ils reſ- 
tent enſemble une demi-heure dans une pe- 
tte antichambre. Qu'eſt-ce donc que tout 
ceci ? dit 'Ingenu , eſt-ce que tout le monde 
eſt inviſible dans ce pays- ci? il eſt bien plus 
aſe de ſe battre , en Baſſe-Bretagne , contre 
des Anglois , que de rencontrer , a Verſail- 
les, les gens a qui on a affaire. Il ſe de- 
ſennuya en racontant ſes amours a ſon com- 
patriote. Mais Pheure en ſonnant rappella le 
garde· du- corps à ſbn poſte. Ils ſe promirent 
de ſe revoir le lendemain; & VIngenu reſta 
encore une autre demi-heure dans Panti- 
chambre, enrevant à mademoiſelle de Saint- 
Yves, & A la difficulte de parler aux rois & 
aux premiers commis. 

Enfin le patron parut : Monſieur, lui dit 
PIngenu , fi j'avois attendu pour repouſſer 
les Anglois auſſi long: tems que vous m'avez 
fair attendre mon audience, ils ravageroient 
actuellement la Baſſe-Bretagne tout à leur ai- 

Bb ij 
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ſe. Ces paroles frapperent le commis. II dit 
enfin au Breton: Que demandez-yous ? Re- 
compenſe, dit l'autre, voici mes titres ; il 
lui &tala tous ſes certificats. Le commis lut, 
& lui dir que probablement on lui accor- 
deroit la permiſſion d' acheter une lieutenance. 
Moi ! que je donne de l'argent pour avoit 
repouſſé les Anglois? Que je paie le droit 
de me faire tuer pour vous, pendant que 
vous donnez ici vos audiences tranquille- 
ment? Je crois que vous youlez rire. Je vel 
une compagnie de cavalerie pour rien. Je 
veux que le roi faſſe ſortir made moiſelle de 
Saint-Vves du couvent, & qu'il me la don- 
ne en mariage. Je veux parler au roi en fi- 
veur de cinquante mille familles que je pre. 
tends lui rendre. En un mot, je veux etre 
utile; qu'on m'emploie & qu'on m' avance. 
Comment vous nommez-vous, monſieut, 
qui parlez ſi haut? Oh! oh! reprit VInge- 
nu; vous ravez donc pas lu mes certificats! 
c'eſt donc ainſi qu'on en uſe ? Je m'appelle 
Hercule de Kerkabon; je ſuis bapriſe, je 
loge au cadran bleu; & je me plaindrai de 
vous au roi. Le commis conclut comme les 
gens de Saumur, qu'il n'avoit pas la tete 
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bien ſaine, & n'y fit pas grande attention. 
Ce meme jour, le reverend pere la Chai- 
ſe, confeſſeur de Louis XIV, avoit regu la 
lettre de ſon eſpion, qui accuſoir le Breton 
lerkabon de favoriſer dans ſon cœur les 
huguenors , & de condamner la conduite 

(Ls jeſuires. Monſieur de Louvois, de ſon 
toe, avoir regu une lettre de Vinterogant 
e balli, qui depeignoir VIngenu comme un 
- Weacnement qui vouloit bruler les couvens & 
x Wl colever les filles. 
e Ulngenu , apres s'ètre promene dans les 
lM jardins de Verſailles ou il s'ennuya, apres 
soir ſoupe en Huron & en bas-Breron , $'c- 
vit couche dans la douce eſperance de voir 
ce. Ne roi le lendemain, d'obtenir mademoiſelle 
re Wie Saint-Vves en mariage , d'avoir au moins 
e. Nine compagnie de cavalerie & de faire ceſſer 
la perſecution contre les huguenots. Il ſe ber- 
e- Joit de ces flateuſes idees quand la mare- 
hauſſee entra dans ſa chambre. Elle ſe ſai- 
It d' abord de ſon fuſil a deux coups & de 
on grand ſabre. 

On fit un inventaire de ſon argent comp- 
ant, & on le mena dans le chateau que fit 
onſtruire le roi Charles V, fils de Jean, au- 

Bb iij 
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pres de la rue Saint-Antoine , à la porte des 
Tournelles. a 

Quel eroit en chemin Veronnement de UIn- 
genu , je vous le laiſſe a penſer. II crut da- 
bord que c'ëtoit un reve. Il reſta dans Fen- 
gourdiſſement; puis rout-a-coup tranſports 
d'une fureur qui redoubloit ſes forces, il 
prend a la gorge deux de ſes conducteurs qui 
ètoient avec lui dans le caroſſe, les jette par 
la portiere , ſe jette après eux, & entraine 
le troiſieme qui vouloit le retenir. Il tombe 
de l'effort, on le lie; on le remonte dans la 
voiture. Voila donc, diſoit-il, ce que Hon 
gagne A chaſſer les Anglois de la Bafle-Bre 
tagne ! Que dirois-tu, belle Saint-Vves, 6 
tu me voyois dans cet erat ? 

On arrive enfin au gite qui lui ᷑toit def 
tine. On le porte en ſilence dans la chambre 
ou il devoit Erre renferme , comme un mon 
qu'on porte dans un cimetiere. Cette cham- 
bre étoit deja occupee par un vieux ſolitain 
de Port- royal, nomme Gordon, qui y lan- 
guiſſoit depuis deux ans. Tenez , lui dit k 
chef dos sbires , voila de la compagnie que 
je vous amene. Er ſur le champ on referma 
les enormes verroux de la porte épaiſſe, r- 
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vetue de larges barres. Les deux captifs reſ- 
terent ſepares de Vunivers entier. 


= e 
HA PIT RE X. 


LIngenu enferme a la Baſtille avec 
un Janſeniſte. 


Mees Gordon etoit un vieillard frais 
& ſerein, qui ſavoit deux grandes choſes, 
ſupporter Padverſite & conſoler les malheu- 
reux. II s'avanga d'un ait ouvert & compa- 
tiſſant vers ſon compagnon, & lui dit en 
Fembraſſant : Qui que vous ſoyiez qui venez 
partager mon tombeau , ſoyez sùr que je 
m'oublieraĩ toujours moi- meme pour adou- 
cir vos tourmens dans Vabime infernal où 
nous ſommes plonges. Adorons la Providence 
qui nous y a conduits, ſouffrons en paix & 
eſperons. Ces paroles firent ſur l'ame de VIn- 
genu l'effet des gouttes d' Angleterre qui rap- 
pellent un mourant à la vie, & lui font en- 
tr ouvrir des yeux ᷑tonnẽs. 

Apres les premiers complimens, Gordon 


* 


296 Le Huron, 

ſans le preſſer de lui apprendre la cauſe de ſon 
malheur, lui inſpira par la douceur de ſon 
entretien , & par cet intèrèt que prennent deux 
malheureux l'un a l'autre, le defir d'ouvrit 
ſon cœur & de depofer le fardeau qui Vacca- 
bloit, mais il ne pouvoit deviner le ſujer de 
ſon malheur; cela lui paroiſſoit un effet 
ſans cauſe , & le bon homme Gordon ror 
auſſi eronne que lui-meme. 

Il faut, dir le janſeniſte au Huron, que 
Dieu ait de grands deſſeins ſur vous, puil- 
qu'il vous a conduit du lac Ontario en An- 
gleterre & en France, qu'il vous a fait baptiſet 
en Baſſe- Bretagne, & qu'il vous a mis ici 
pour votre ſalut. Ma foi, repondir l'Ingènu, 
je crois que le diable s'eſt mele ſeul de ma 
deſtinee. Mes compatriotes d' Amèrique ne 
m' auroient jamais traitè avec la barbarie que 
Jeprouve ; ils n'en ont pas d'idér. On les ap- 
pelle Sauvages, ce font des gens bien groſ- 
ſiers, & les hommes de ce pays-ci ſont des 
coquins rafines. Je ſuis, a la verité, bien ſur- 
pris d'etre venu d'un autre monde pour tre 
enferme dans celui - ci ſous quatre verroux 
avec un prètre; mais je fais reflexion au nom- 
bre prodigicux d'hommes qui partent d'un 
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kimiſphere pour aller ſe faire tuer dans l'au- 
tre, ou qui font naufrage en chemin, & qui 
ſont manges des poiſſons. Je ne vois pas les 
gracieux deſſeins de Dieu ſur tous ces gens. 

On leur apporta a diner par un guichet. 
la converſation roula ſur la Providence, ſur 
les lettres de caChet , & ſur Vart de ne pas ſuc- 
comber aux diſgraces auxquelles tout homme 
elt expoſe dans ce monde, Il y a deux ans que 
je ſuis ici , dit le vicillard , ſans autre conſo- 
lation que moi-meme & des livres. Je nai pas 
e un moment de mauvaiſe humeur. 

Ah ! monſieur Gordon, s'ëcria l'Ingénu, 
yous n'aimez donc pas votre maraine ? Si 
yous connoifſiez , comme moi, mademoiſelle 
de Saint-Yves , vous ſeriez au deſeſpoir : a ces 
mots il ne pur retenir ſes larmes, & il ſe ſentit 
aors un peu moins oppreſſé. Mais, dit-il, 
pourquoi donc les larmes ſoulagent-elles? il 
ne ſemble qu'elles devroient ſaire un effet 
contrai re. Mon fils, tout eſt phyſique en nous, 
dit le bon vieillard; toute ſecretion fait du 
bien au corps, & tout ce qui le ſoulage, ſou- 
lage l' ame: nous ſommes les machines de la 
Providence, 

L'Ingcnu , qui, comme nous Payons dit 
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pluſieurs fois, avoir un grand fond d'eſprit, 
fit de profondes reflexions ſur cette idee, dont 
il ſembloit qu'il avoit la ſemence en lui-mè- 
me. Apres quoi il demanda a ſon compagnon, 
pourquoi {a machine etoir depuis deux ans 
ſous quatre verroux ? Par la grace efficace, 
repondit Gordon, je paſſe pour janſeniſte, 
Jai connu Arnaud & Nicole: les jeſuitesnous 
ont perſecutes. Nous croyons que le pape weſt 
qu'un eveque comme un autre, & cꝰeſt pour 
cela que le pere de la Chaiſe a obtenu du toi, 
ſon pènitent, un ordre de me ravir, ſans au- 
cune formalite de juſtice, le bien le plus pre 
cieux des hommes, la liberté. Voila qui e| 
bien errange , dit I'Ingenu ; tous les malheu- 
reux que j'ai rencontres ne le ſont qu'a cauſe 
du pape. 

A Vegard de votre grace efficace , je vou 


avoue que je n'y entends rien; mais je regard: 
comme une grande grace que Dieu m' ait fait 


trouver dans mon malheur un homme com- 


me vous, qui verſe dans mon cœur des con. 


ſolations dont je me croyois incapable. 


Chaque jour la converſation deyenoir plus 
intereſſante & plus inſtructive. Le ames des 
deux captifs s attachoient Pune a l'autre. Le 
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veillard ſavoit beaucoup, & le jeune homme 
youloir beaucoup apprendre. Au bout d'un 
mois il erudia la geometrie , il la devoroir. 
Gordon lui fit lire la phyſique de Rohault qui 

Weir encore a la mode, & il eut le bon eſprit 
Wi: n'y trouver que des incertitudes. : 
WM. Enſuite il lut le premier volume de la re- 
„derche de la yerire. Cette nouvelle lumiere 
ö beclaira. Quoi ! dit-il, notre imagination & 
oss ſens nous trompent à ce point! quoi! 
e objets ne forment point nos idées, & 
vous ne pouvons nous les donner nous- 
memes ! Quand il eur lu le ſecond volume, 


il ne fut plus fi content, & il conclut qu'il 

> plus aiſè de derruire que de barir. 
„Ln confrere, cronne qu'un jeune ignorant 
ler cette reflexion qui n'appartient qu' aux 

mes exercces , congut une grande idée de 
us 


ſon eſprit , & s'attacha a lui davantage. 
Votre Mallebranche, lui dit un jour 'In- 
nu, me paroit avoir écrit la moitié de 
on livre avec la raiſon, & l'autre avec ſon 
agination & ſes prejuges. 

Quelques jours apres Gordon lui deman- 
la: Que penſez-vous donc de Fame, de la 
naniere dont nous recevons nos idées, de 
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notre volontè, de la grace, du libre-arbitre? 
Rien, lui repartit Ingenu : ſi je penſois 
quelque choſe, c'eſt que nous ſommes ſous 
la puiſſance de VErre erernel comme le 
aſtres & les E&l&mens , qu'il fait tout en nous 
que nous ſommes de petites roues de la ma 
chine immenſe dont il eſt Pame , qu'il agi 
par des loix générales & non par des vue 
particulieres; cela ſeul me paroſt intelli 
gible, tout le reſte eſt pour moi un abimt 
de tenebres. Mais, mon fils, ce ſeroit fait 
Dieu auteur du peche. Mais, mon pere 
votre grace efficace feroit Dieu auteur d 
peche auſſi ; car il eſt certain que tous ceu 
a qui cette grace ſeroit refuſèe pecheroient 
& qui nous livre au mal n'eſt- il pas Vauteu 
du mal? | | 

Cette nalvetẽ embarraſſoit. fort le bo 
homme; il ſentoit qu'il faifoit de vair 
efforts pour ſe tirer de ce bourbier; & 
entaſſoit tant de paroles qui paroiſſoien 
avoir du ſens & qui n'en avoient poir 
(dans le goùt de la premotion phyſique 
que l'Ingenu en avoit pitie, Cette queſtio 
tenoit evidemment à Vorigine du bien & 
mal; & alors il falloit que le pauyre Gorde 
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paſſat en revue la boite de Pandore, Pazuf 
d'Oroſmade perce par Arimane, Vinimiric 
entre Typhon & Oſiris, & enfin le peche 
originel; & ils couroient Pun & l'autre dans 
cette nuit profonde ſans jamais ſe rencon- 
trer. Mats enfin ce roman de Pame derout- 
noit leur vue de la contemplation de leur 
propre miſere; & par un charme etrange la 
foule des calamites repandues ſur l'univers, 
ue diminuoit la ſenſation de leurs peines ; ils 
ur n'oſoient ſe plaindre quand tout ſouffroit. 
te Mais dans le repos de la nuit, l'image 
all de la belle Saint-Vves effagoit dans Veſprir 
euß de ſon amant toutes les idées de metaphy- 
nt fique & de morale. Il ſe reveilloit les yeux 
teu mouilles de larmes , & le vieux janſeniſte 

oublioit {a grace efficace, & Pabbe de Saint- 
boil Cyran , & Janſenius, pour conſoler un jeune 
a homme qu'il croyoit en pechel mortel. 
X Apres leurs lectures, aptès leurs raiſonne- 
Merl mens, ils parloient encore de leurs aven- 
ou tures, & apres en avoir inutilement parle, 
jue ils liſoient enſemble ou ſeparement. L'eſprir 
ſtiaß du jeune homme ſe fortifioit de plus en 
x ON plus : il ſeroit ſur- tout alle tres-loin en \ 
rdol Tome II. Cc 
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mathematique , ſans les diſtractions que lui 
donnoit mademoiſelle de Saint-Yves. 

Il lut des hiſtoires , elles Partriſterent : le 
monde lui parut trop mechant & trop mi- 
ſerable. En effet, Phiſtoire n'eſt que le ta- 
bleau des crimes & des malheurs. La foule 
des hommes innocens & paiſibles diſparoit 
toujours ſur ces vaſtes theatres. Les perſon- 
nages ne ſont que des ambitieux pervers. Il 
ſemble que Vhiſtoire ne plaiſe que comme 
la tragedie , qui languir ſi elle neſt animce 
par les paſſions, les forfaits & les grandes 
infortunes. Il faut armer Clio du poignard 
comme Melpomene. 

Quoique Vhiſtoire de France ſoit remplic 
dhorreurs ainſi que toutes les autres, ce— 
pendant elle lui parut fi degourante dans ſes 
commencemens, ſi ſeche dans ſon milieu, 
ſi petite enfin, meme du tems de Hepri IV, 
toujours {i d&pourvue de grands monumets, 
fi Etrangere a ces belles decouvertes qui ont 
illuſtre d'autres nations, qu'il eroir oblige 
de luter contre l'ennui pour lire tous ces 
details de calamités obſcures reſſerrèes dans 
un coin du monde. 
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Gordon penſoit comme lui : tous deux 
rioient de pirie quand il étoit queſtion des 
ſouverains de Fezenſac , de Feſanſaguer & 
dA ſtarac. Cette erude en effet ne ſeroit bonne 
que pour leurs heritiers s' ils en avoient. Les 
beaux ſiecles de la republique Romaine le 
rendirent quelque tems indifferent pour le 
reſte de la terre. Le ſpectacle de Rome victo- 
rieuſe & légiflatrice des nations occupoit 
ſon ame entiere. Il s'echauffoit en contem- 
plant ce peuple qui fut gouvernè ſept cents 
ans par Venthouſtaſme de la libertè & de la 
gloire. 

Ainſi ſe paſſoient les jours, les ſemaines, 
les mois; & il ſe ſeroit cru heureux dans le 
ſejour du dèſeſpoir, il n'avoit point aime. 

Son bon naturel s'attendriſſoit encore ſur 
le prieur de Notre-Dame de la Montagne, 
& ſur la ſenſible Kerkabon. Que penſeront- 
ils, reperoir-il ſouvent, quand ils n'auront 
point de mes nouvelles? Ils me croiront un 
ingrat. Cette idee le tourmentoit, il plai- 
gnoir ceux qui Paimoient beaucoup plus qu'il 
ne s' aimoit lui-mème 
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CHAPITRE AL 
Comment {Ingenu developpe ſon genie, 


La lecture agrandit Vame , & un ami 
eclairé la conſole. Notre captif jouiſſoit de 
ces deux ayantages qu'il n' avoit pas ſoupgon- 
nes auparavant. Je ſerois tentè, dit- il, de 
croire aux metamorphoſes, car j'ai ete change 
de brute en homme. Il ſe forma une biblio- 
theque choiſie- d'une partie de ſon argent 
dont on lui permettoit de diſpoſer. Son ami 
Pencouragea a mettre par ècrit ſes réflexions. 
Voici ce qu'il ecrivit ſur l'hiſtoire ancienne. 

» Je m'imagine que les nations ont été 
» long-rems comme moi, qubelles ne ſe 
» ſont inſtruites que fort tard, qu'elles n'ont 
„ Ere occupees pendant des ſiecles que du 
v moment preſent qui couloit , très- peu du 
» palle & jamais de Payenir. Jai parcouru 
» cinq ou fix cents lieues du Canada, je n'y 
> ai pas trouye un ſeul monument; perſonne 
2 n'y ſait rien de ce qua fait ſon biſaſeul. 
» Ne ſcroit - ce pas là I'trat naturel de 
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» Phomme? L'eſpece de ce continent- ci me 
v paroit ſuperieur à celle de l'autre. Elle a 
» augmente ſon etre depuis pluſieurs ſiecles, 
v par les arts & par les connoiſſances. Eſt-ce 
v parce qu'elle a de la barbe au menton, & 
v que Dieu a refuſe la barbe aux Amèricains? 
v Je ne le crois pas; car je yois que les Chi- 
» nois n'ont preſque point de barbe, & 
» quils cultivent les arts depuis plus de cinq 
» mille annees. En effet, s'ils ont plus de 
„ quatre mille ans d'annales , il faut bien 
„que la nation ait été raſſemblee & floriſ- 
» ſante depuis plus de cinquante ſiecles. 

» Une choſe me frappe ſur- tout dans cette 
v ancienne hiſtoire de la Chine , c'eſt que 
y preſque tout y eſt vraiſemblable & naturel. 
» je Padmire en ce qu'il n'y a rien de mer- 
v yeilleux. | | 

„ Pourquoi toutes les autres nations fe 
» ſont-elles donn des origines fabuleuſes? 
» Les anciens chroniqueurs de Vhiſtoire de 
» France qui ne ſont pas fort anciens , font 
» yenir les Francois d'un Francus , fils d'Hec- 
v tor. Les Romains ſe diſoient iſſus d'un 
» Phrygien , quoiqu'il n'y eur pas dans leur 
v langue un ſeul mot qui eùt le moindre 
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» rapport a la langue de la Phrygie. Le; 
» dieux avoient habite dix mille ans en 
„ Egypte , & les diables en Scythie , ou ils 
„ avoient engendre les Hurs. Je ne vois 
» avant Thucydide que des Romans ſem- 
» blables aux Amadis , & beauconp moins 
» amuſans. Ce ſont par-tout des apparitions, 
„ desoracles , des prodiges , des ſortileges , 
» des metamorphoſes , des ſonges expliques, 
„ & qui font la deſtince des plus grands 
„» empires & des plus petits rats : ici des 
» beres qui parlent; 1a , des beres qu'o 
„ adore, des dieux transformés en hommes 
» & des hommes transformes en dieux. Ah! 
» Sil nous faut des fables, que ces fab! 
„ ſoient du moins l'emblème de la verit: 
„ PVaime les fables des philoſophes , je ris d 
„ celles des enfans, & je hais celles d 
„ impoſteurs. 

Il romba un jour ſur une hiſtoire de l'e 
pereur Juſtinien. On y liſoit que des apt 
deutes de Conſtantinople ayoient donnd 2 
très-mauvais Grec , un <dit contre le plt 
grand capitaine du ſiecle, parce que ce hen 
avoit prononce ces paroles dans la chaleur 
ha converſation: & La vëritè luit de ſa prop 
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» lumie re, & on n*celaire pas les eſprits avec 
v les flammes des buchers . Les apedeures aſ- 
ſurerent que cette propoſition Eroit fauſſe, 
ſentant Vherelte , & que Paxiome contraire 
- MW ttoir catholique, univerſel & Grec , « On 
v n'cclaire les eſprits qu' avec la flamme des 
V biichers , & la yerite ne ſauroit luire de fa 
Is propre lumiere y. Ces linoſtoles condam- 
nerent ainſi pluſieurs diſcours du capitaine, 
& donnerent un édit. 

Quoi ! &ecria l'Ingénu, des édits rendus par 
ces gens la! Ce ne ſont point des édits, re- 
pliqua Gordon, ce ſont des contredits dont 
tout le monde ſe moquoir a Conſtanti- 
la nople , & l'empereur tout le premier: c'croit 
iti un ſage prince qui avoit ſu réduire les ape- 
e deures linoſtoles a ne pouvoir faire que du 
dei bien. Il ſavoir que ces meſſieurs- là & pluſieurs 

autres paſtophores avoient laſſè de contredits 
en la patience des empereurs ſes predeceſſeurs 
pi <n matiere plus grave. II fit fort bien, dit 
4 M!1ngenu 3 on doit ſoutenir les paſtophores 
plu & les contenir. 
zen 1! mit par écrit beaucoup d'autres re- 
17  flexions qui épouvanterent le vieux Gordon. 
ron Quo 1 dit-il en luimème, j'ai conſums 
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5 1 3 des Crres 
cinquante ans a m'inſtruire , & je crains d/ 
| : & penſai 
ne pouvoir atteindre au bon ſens naturel de ; 
„„ pourroit 
cet enfant preſque ſauvage! Je tremble d'avoir nn 
. , 1 „%% fait nait 
laborieuſement fortifie des prejuges 3 il n, 
| nivers 
coute que la ſimple nature. , 5 
| cachoir 
Le bon homme avoit quelques. uns de ces I., al 
6 ” ai paſſe 
petits livres de critique , de ces brochures Ee 
"FS. - \ : - 8 vous 3 n 
periodiques , ou des hommes incapables de if 
e néant 


rien produire, dénigrent les productions des 
autres, ou les Viſe inſultent aux Racine, & 
les Faydit aux Fentlon. L'Ingènu en parcourut 
quelques- uns. Je les compare, diſoit-il, 4 
certains moucherons qui vont depoſer leurs 
ceufs dans le derriere des plus beaux chevaux: 
cela ne les empèche pas de courir. A peine 
les deux philoſophes daignerent jetter les yeur 
ſur ces excremens de la littérature. L : 
Ils lurent bienrdr enſemble les Uemens F je 
de l'aſtronomie; I'Tngenu fit venir des ſpheres: 
ce grand ſpectacle le raviſſoit. Qu'il eſt dur, 
diſoit-il, de ne commencer a connoitre le 
ciel, que lorſqu'on me ravit le droit de le 
contempler! Jupiter & Saturne roulent dans 
ces eſpaces immenſes; des millions de ſoleils 
Eclairent des milliards de mondes ; & dans 
le coin de terre ou je ſuis jette , il ſe rrouye 


ubres vi; 
ktendent 
eurs bra1 
In terrei 
linaire q 
Parmi 
les deux 
es trad! 


ou U Ingenu, 30% 


tes Erres qui me privent , moi, ęètre voyant 
& penſant, de tous ces mondes ou ma vue 
pourroit atteindre, & de celui od Dieu m'a 
fait naitre ! La lumiere faite pour tout Vu- 
niyers, eſt perdue pour moi. On ne me la 
cachoit pas dans l' horizon ſeptentrional ou! 


jai paſſe mon enfance & ma jeuneſſe. Sans 


vous, mon cher Gordon, je ſerois ici dans 
le neant. 


DD C— 
CHAPITRE XII. 


le que UIngenu penſe des pieces de 
theatre, 


L E jeune Ingenu reſſembloit a un de ces 
ubres vigoureux qui, nes dans un ſol ingrat, 
ttendent, en peu, de tems, leurs racines & 
eurs branches quand ils ſont tranſportes dans 
In terrein favorable; & il ètoit bien extraor- 
linaire qu'une priſon fur ce terrcin. 

Parmi les livres qui occupoient le loifir 
les deux captifs, il ſe trouva des poelies, 
es traductions de tragedies Grecques , quel- 
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ques pieces du theatre Frangois. Les vers qui 
parloient d'amour porterent a la fois dans “e- 


Cela n 


Fame de VIngenu le plaiſir & la douleur. I mas _ 
lui parloient tous de ſa chere Saint Yves. III m. 
fable des deux pigeons lui perca le cœur; i“! 
toit bien loin de pouvoir reyenir a fon Pourqu: 
colombier. Apres 
Moliere Penchanta. Il lui faiſoit connolt: I on 
les mceurs de Paris & du genre humain. A l J il 1 
C ECON 


laquelle de ſes comedies donnerez - vous | 
preference ? Au Tartufe , ſans difficulté. : 
penſe comme vous, dit Gordon; C'eſt u 
tartufe qui m'a plongè dans un cachot, & 
peut-etre ce ſont des tartufes qui ont fat 
votre malheur. 


prefle d 
ſenti, v 
entendu 
lu milie 
mu , q 


Comment trouve · vous ces tragedies Grec able 3 
ques ? Bonnes pour des Grecs , dit IIngent e & j 
Mais quand il lut VIphig&nie moderne, Phe hui les r. 
dre, Andromaque, Athalie, il fut en extal: Cette p 
il Fupira, il verſa des larmes, il les {at a 
par cœur, ſans avoir envie de les apprendr il, elle 

Liſez Rodogune , lui dit Gordon , on d # 15 ws 
que c'eſt le chef-d'ceuyre du theatre 3 les by es 
tres pieces, qui vous ont fait tant de plaili * Pas e 
ſont peu de choſe en comparaiſon. Le jel 3 


ne homme, des la premiere page, lui dit 
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cela n'eſt pas du meme auteur. A quoi le 
voyez- vous? ... Je men ſais rien encore; 
mais ces vers-la ne vont ni a mon oreille, 
nia mon cœur. Oh ! ce weſt rien que les 
ers, repliqua Gordon. L'Ingénu repondit : 
pourquoi donc en faire? 

Après avoir lu très- attentivement la piece, 
ſans autre deſſein que celui d'avoir du plai- 
N fir, il regardoit ſon ami avec des yeux ſecs 
& &onnes , & ne ſavoit que dire. Enfin , 
preſſe de rendre compte de ce qu'il avoit 
ſenti , voici ce qu'il repondit : Je n'ai guere 
entendu le commencement ; Jai ere revolte 
lu milieu; la derniere ſcene m'a beaucoup 
mu, quoiqu'elle me paroiſſe peu vraiſem- 
lable; je ne me ſuis intéreſſè pour perſon- 
e, & je nai pas retenu vingt vers, moi 
qui les retiens tous quand ils me plaiſent. 

Cette piece paſſe pourtant pour la meilleure 
zue nous ayons.. . . Si cela eſt, repliqua- 
il, elle eſt peur-etre comme bien des gens 
qui ne meritent pas leurs places. Apres tout, 
elt ici une affaire de gout, le mien ne 


6. Voit pas encore ètre formé; je peux me trom- 

er; mais vous ſavez que je ſuis accourume 
. . A 

ir dire ce que je penſe , ou plutort ce que 
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je ſens. Je ſoupconne qu'il y a ſonvent de 
I'illufion , de la mode, du caprice dans le: 
jugemens des hommes. Jai parle d'après la 
nature; il fe peut que chez moi la nature ſoit 
très- imparfaite; mais il ſe peut auſſi qu'elle 
ſoit quelquefois peu conſulree par la plupan 
des hommes. Alors il récita des vers dl. 
phigenie dont il eroit plein; & quoiqu'il ue 
declamat pas bien, il y mit tant de yerit 
& d'onction, qu'il fit pleurer le vieux jan. 
ſeniſte. Il lut enſuite Cinnaz il ne pleura point, 
mais il admira. 


CHAPITRE XIII. 
La belle Saint-Yves va à Verſuilli 


„ que notre infortune s'èclairei 
plus qu'il ne ſe conſoloit; pendant que fo 


genie, Erouffe depuis fi long-tems , fe dr 
ployoit avec tant de rapiditè & de force 
pendant que la nature, qui ſe perfectionno 
en lui, le vengeoit des outrages de la tor 


tune, que devinrent monſicur le prieur & 
| | 8 Zone | 
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ſa bonne ſceur , & la belle recluſe Saint-Yves 2 
Le premier mois, on fut inquiet, & au troi- 
ſieme, on fut plonge dans la douleur. Les 
fauſſes conjectures , les bruits mal -fondcs 
alarmerent. Au bout de fix mois , on le crut 
mort. Enfin , monſieur & mademoiſelle de 
Kerkabon apprirent par une ancienne lettre 
qu'un garde du roi avoit ecrite en Bretagne, 
qu'un jeune homme ſemblable a Iingenu , 
coit arrive un ſoir a Verſailles, mais qu'il 
Wl avoir été enlevé pendant la nuit, & que, 
depuis ce tems, perſonne n'en avoit enten- 

du parler. | 
' Hclas ! dit mademoiſelle Kerkabon , no- 
tre neveu aura fait quelque ſottiſe, & ſe ſera 
attire de facheuſes affaires Il eſt jeune, il 
elt bas- Breton, il ne peut ſavoir comme 
eon doit ſe comporter a la cour. Mon cher 
trere , je n'ai jamais vu Verſailles, ni Paris, 
voici une belle octaſion, nous retrouverons 
loi peut etre notre pauvre neveu c'eſt le fils de 
notre frere, notre devoir eſt de le ſecourir. 
ui ſait ſi nous ne pourrons point parvenir, 
enfin, a le faire ſous-diacre, quand la fou- 
| tofÞpuc de la jeuneſſe ſera amortie? Il avoit beau- 
ur Moup de diſpoſitions pour les ſciences. Vous 
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ſouvenez- vous comme il raiſonnoit ſur l'an- 
cien & ſur le nouveau teſtament? Nous ſom. 
mes reſponſables de ſon ame; c'eſt nous qui 
' Pavons fait baptiſer; ſa chere maitreſle Saint. 
Vves paſſe les journtes à pleurer. En veérité, 
il faut aller à Paris. S'il eſt cache dans quel. 
qu'une de ces vilaines maiſons de joie dont 
on m'a fait tant de recirs , nous Pen tire: 
rons. Le prieur fut touchè des diſcours de 
fa ſœur. Il alla trouver l' Ve que de Saint- Malo 
qui avoir bapriſe le Huron, & lui deman- 
da ſa protection & ſes conſeils. Le prelat ap 
prouva le voyage. Il donna au prieur de 
lettres de recommandation pour le pere dt 
la Chaiſe , confeſſeur du roi, qui avoit l 
premiere dignite du royaume , pour Parche 
veque de Paris, Harlay; & pour Vevequ 
de Meaux , Boſſuet. 

Enfin, le frere & la ſceur partirent ; mai 
quand ils furent arrives a Paris, ils ſe trov- 
verent &gares comme dans un vaſte labyrin 
the, ſans fil & ſans iſſue. Leur fortune toi 
mediocre , il leur falloit tous les jours de 
voitures pour aller à la découverte, & ib 
ne decouvroient rien. 

Le pricur ſe preſenta chez le reytrend pet 
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de la Chaiſe ; il etoit avec mademoiſelle du 
Tron, & ne pouvoit donner audience a des 
prieurs. II alla à la porte de Varcheyeque z 
le prelat ètoit enferme avec la belle madame 
de Leſdiguieres pour les affaires de Vegliſe. 
Il courut a la maiſon de campagne de Ve- 
yeque de Meaux; celui-ci examinoit avec 
mademoiſelle de Maulcon l'amour myſtique 
de madame Guyon. Cependant il parvint à 
ſe faire entendre de ces deux prelats z tous 
deux lui declarerent qu'ils ne pouvoient ſe 
meler de ſon neveu, atrendu qu'il n'᷑toit 
pas ſous-diacre. 

Enfin, il vit le jeſuite 3 celui-ci le recut 8 
bras ouverts, lui proteſta qu'il avoir toujours 
eu pour lui une eſtime particuliere, ne Vayanr 
jamais connu. Il jura que la ſociete avoit 
toujours ere attachee aux bas-Bretons. Mais, 
dit-il, votre neveu n'auroit-il pas le malheur 
d'etre huguenot ? Non afſurement , mon 
reycrend pere... Seroit il point janſeniſte ?... 
Te puis aſſurer à votre reverence qu'a peing 
eſt-il chretien. Il y a environ onze mois 
que nous Pavons bapriſe. . . . Voila qui eſt 
bien, voila qui eſt bien, nous aurons ſoin 


de lui. Votre benetice eſt-il conſiderable 2... 
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Oh ! fort peu de choſe , & mon neveu nou 
coute beaucoup. . . . Y a-t-il quelques jan- 
ſeniſtes dans le voiſinage ? prenez - y bien 
garde, mon cher monſieur le prieur , ils 
ſont plus dangereux que les huguenots & ler. 
athees. . . . Mon reverend pere, nous wen 


pinq an 
formee 
qu'elle a 
La be 
lettre qu 


la proy 
: 755 P 

avons point; on ne ſait ce que c'eſt que le prendre 
Janſeniſme a Notre-Dame de la Montagne. eter ay 
Tant mieux; allez , il n'y a rien que je ne toit en 


faſſe pour vous. Il congedia afteQueuſement 
le prieur, & n'y penſa plus. 

Le tems s' couloit, le pricur & la bonne 
ſœur ſe dé ſeſpèroient. 

Cependant le maudit bailli preſſvir le ma. 


enir juſ 
iſſoĩt > 
ien à ur 


e qu'il 


Sa reſi 
riage de ſon grand bener de fils avec la belief, ae 
Saint- Vves, qu'on avoir fait ſortir expres du "PE 
couvent. Elle aimoit toujours ſon cher fi- __ 

elle deteſtoit le mari qu*on lui / 
leul autant qu e detet 0 9 lans la x 


prẽſentoit. L'afront d'avoir ere miſe dans un 
couvent augmentoit ſa paſſion. L'ordre d- 
pouſer le fils du bailli y mettoit le comble. 
Les regrets, la tendreſſe & l'horreur boule- 
verſoient ſon ame. amour, comme on fait, 
eſt bien plus ingenieux & plus hardi dans 


eremon 
eures d 
A 

LOCes , & 
des meſi 
toit dej 
dans ſa 


une jeune fille que Vamitic ne Veſt dans u af 
vieux pricur & dans une tante de quaranic- 


ou PIngerw, 317 
eing ans paſſes. De plus, elle s'etoit bien 
formce dans ſon couvent par les romans. 
qu'elle avoit lus à la derobee. 

La belle Saint - Yves fe ſouvenoit de la 
lettre qu un garde-du-corps avoir Ecrite en 
baſſe- Bretagne, & dont on avoit parle dans 
la province. Elle rẽſolut d' aller elle-meme 
prendre des informations à Verſailles, de ſe 
jetter aux pieds des miniſtres, ſi ſon amant 
toit en priſon comme on le diſoit, & d'ob- 
enir juſtice pour lui. Je ne ſais quoi l' aver- 
iſſoit ſecrètement qu'a la cour on ne refuſe 
len a une jolie fille; mais elle ne ſavoir pas 
e qu'il en coùtoit. 
da reſolution priſe, elle eſt conſolèe, elle 
ſt tranquille, elle ne rebute plus ſon ſot 
retendu 3 elle accueille le deteſtable beau- 
dere, careſſe ſon frere, repand Vallegreſle 
dans la maiſon; puis, le jour deſtine a la 
kremonie, elle, part ſecrerement a quatre 
eures du matin avec ſes petits preſens de 
idces, & tout ce qu'elle a pu raſſembler. 
es meſures étoient ft bien priſes, qu'elle 
toit deja a plus de dix lieues lorſqu' on entra 
dans ſa chambre vers le midi. La ſurpriſe & 
fl conficraation furent grandes. L'interro- 
Dd ii 1 
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gant bailli fit, ce jour la, plus de queſtions 
qu'il n'en avoit fait dans toute la ſemaine; 
le mari futur reſta plus ſort qu'il ne Vayoir 


jamais ere. L'abbe de Saint - Ives en colere pri: 


le parti de courir après ſa ſœur. Le bailli & 


ſon fils voulurent Terre Ainſi | 


deſtince conduiſoit a Paris preſque tout ce 


canton de la Baſſe- Bretagne. 


La belle Saint- Ives ſe doutoit pien qu'on 
la ſuivroit. Elle étoit a cheval: elle s'infor- 
moit adroitement des couriers s'ils n'avoient 
point rencontrè un gros abbe , un énorme 
bailli, & un jeune bener qui couroient fur 
le chemin de Paris. Ayant appris , au troi- 
ſieme jour, qu'ils n'ëtoient pas loin, elle 
prit une route differente , & eur aſſez d ba- 
bilete & de bonheur pour arriver a Verſailles, 
tandis qu'on la cherchoit inutilement dans 
Paris. : 

Mais comment ſe conduire a Verſailles ? 
jeune, belle, ſans conſeil , ſans appui, in 
connue, expoſèe a tout, comment oſer cher 
cher un garde du roi ? Elle imagina de 
gadreſſer à un jeſuite du bas erage z il y en 
avoit pour toutes les conditions de la vie; 
comme Dieu, diſoient- ils, a donné diffe- 
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rentes nourritures aux diverſes eſpeces d'ani- 
maux, il avoir donne au roi ſon confeſſeur, 
que tous les ſollicitcurs de benefices appel- 
loient le Chef de Pegliſe Gallicane. Enſuite 
venoient les confeſſeurs des princeſſes ; les 
miniſtres n'en avoient point, ils n'etoient 
pas ft ſors. II y avoit les jeſuites du grand 
commun, & ſur-tout les jeſuites des femmes- 
de chambre, par leſquelles on ſavoit les 
ſecrets des maitreſſes, & ce n'ctoit pas un 
petit emploi. La belle Saint - Yves s'adreſſa 
aun de ces derniers , qui s'appelloit le pere 
Tout-a-tous. Elle ſe confeſſa a lui, lui ex- 
poſa ſes aventures , ſon état, ſon danger, 
& le conjura de la loger chez quelque bonne 
devote qui la mit a Pabri des tentations. 

Le pere Tout-à- tous l'introduiſit chez la 
femme d'un officier du gobelet, Vune de ſes 
plus afidces penitentes. 'Des qu'elle y fut, 
elle ' :empreſſa de gagner la confiance & 
Pamitie de cette femme; elle s'informa du 
garde Breton, & le fit prier de venir chez 
elle. Ayant ſu de lui que ſon amant avoit 
tte enlevẽ, apres avoir parle a un premier 
commis , elle court chez ce commis; la 
vie d'une belle femme Vadoucic ; car il 
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faut conyenir que Dieu n'a cree les femmes 
que pour apprivoiſer les hommes. 

Le plumitif attend ri lui ayoua tout. Votte 
amant eſt à la Baſtille depuis près d'un an, 
&, ſans vous, il y ſeroit peut-erre toute a 
vie. La tendre Saint-Yves $'eyanouit. Quand Pro 
elle eut repris ſes ſens, le plumitif lui dit: [ 
Je ſuis ſans credit pour faire du bien, tout "INC 
mon pouvoir ſe borne a faire du mal quel- 
quefois. Croyez-moi , allez chez monſieut 
de Sainr-Pouange qui fait le bien & le mal, 
couſin & favori de monſeigneur de Louyois, 
Ce miniſtre a deux ames , monſeigneur 
de Saint - Pouarnge en a une, madame de 
Belloy , l'autre; mais elle n'eſt pas a pre: 
ſent a Verſailles; il ne vous reſts que de 
flechir le protecteur que je vous indique. 

La belle Saint- Ives, partagee entre un les ſon 
peu de joie & dextremes douleurs, ente fonne de 
quelques eſperances & de triſtes craintes, Notre vic 
pourſuivic par ſon frere, adorant ſon amant, 
eſſuyant ſes larmes & en verſant encore, 
tremblante, affaiblie, & reprenant courage 
coutut vite chez monſieur de Saint Pouange 
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WLHAFTITRE XIV. 


Perogrès de Peſprit de l 'Tngenu. 


; LI NGENUY faiſoit des progres rapides 
(ans les ſciences , & ſur-rout dans la ſcience 
e homme. La cauſe du développement 
npide de ſon eſprit ètoit due a ſon éduca- 
oon ſauvage preſque autant qu'à la trempe 
re fon ame; car, n'ayant rien appris dans 
Mon enfance , il n'avoit point de préjugés- 
„n robuſte entendement n'ayant point Es 
| Mourbe par l'erreur, croir demeuré dans toute 
rectitude. II voyoit les choſes comme 


mls font , au lieu que les idèes qu'on nous 


refWonne dans Venfance nous les font voir toute 
„Notre vie comme elles ne ſont point. Vos 
t erſẽcuteurs ſont abominables, diſoit: il a ſon 


te me paroit le raliement de Verreur. 
ites-moi Sil y a des ſectes en geometrrie ?.. 
on, mon cher enfant, lui dit en ſoupirant 
bon Gordon, tous les hommes font d'ac- 


mi Gordon. Je vous plains d'etre opprimè 
us plus encore d'ètre janſeniſte: toute 
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322 Le Huron; 
cord ſur la veritè quand elle eſt demontree; 
mais ils ſont trop partages ſur les yerites obſ 
Cures. ... . . Dites ſur les fauſſetes obſcure 
S'il y avoit eu une ſeule verite cachèe dans 
vos amas d' argumens qu'on reſſaſſe depui 


Voulez-1 
bance h: 
pour ces 
blent peu 
pillent « 


tant de fiecles, on Pauroit decouverte , fans * de 
doute, & l'univers auroit été d'accord: lie 
moins ſur ce point- là. Si cette verite oi uy *P l 
neceſſaire , comme le ſoleil Peſt à la tem © 1 
elle ſeroit brillante comme lui. C'eſt un Aber 
abſurdite, c'eſt un outrage au genre human * 
c'eſt un attentat contre l' Etre infini & f 1 8 
preme de dire: Il y a une verite eſſentiell wa ng 
homme, & Dieu Va cachee. 1 
Tout ce que diſoit ce jeune ignorant inf * 0 2 
truit par la nature, faiſoit une impreſſion pu 1 
fonde ſur Veſprit du vieux ſayantinfortune. ic 6s 
Seroit-il bien vrai, s'ecroit-il , que je me fu We At 
rendu malheureux pour des chimeres 2 je ful glouri d 
bien plus sur de mon malheur que de la gf 9! 
efficace; j'ai conſume mes jours a raiſonn! int de 
ſur la liberte de Dieu & du genre-humainF homm 
mais j'ai perdu la mienne; ni St. Auguſtin ten At 
ni St. Proſper ne me tireront de Vabime oi Anglo 
ſuis. ilolophi 
L'Ingeau, livre a ſon caractere, dit enfuffue out 
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Youlez-yous que je vous parle avec une con- 
hance hardie? Ceux qui ſe font perſecuter 
pour ces vaines diſputes de Pecole , me ſem- 
blent peu ſages : ceux qui perſecurent, me par- 
iſſent des monſtres. 
Les deux captifs etoient fort d'accord ſur 
injuſtice de leur caprivire. Je ſuis cent fois 
lus a plaindre que vous, diſoit VIngenu ; je 
us ne libre comme l'air; j'avois deux vies , 
aliberte & Pobjet de mon amour , on me 
es ore. Nous voici tous deux dans les fers, 
ans pouvoir la demander. J'ai vecu Huron 
ingt ans; on dit que ce ſont des barbares 
ace qu'ils ſe vengent de leurs ennemis; 
ils n' ont jamais opprime leurs amis. A 
ine ai- je mis le pied en France, que j'ai 
eite mon ſang pour elle; j'ai peut-erre ſauye 
te province; & pour recompenſe, je ſuis 
gglouri dans ce tombeau des vivans , ou je 
vis mort de rage ſans yous. Il n'y a donc 
int de loix dans ce pays? On condamne 
szhommes ſans les entendre ! Il n'en eſt pas 
una cn Angleterre. Ah! ce n'ẽtoit pas contre 
5 Anglois que je devois me battre. Ainſi ſa 
iloſophie naiſſante ne pouvoit domprer la 
aur ourragee dans le premier de ſes droits, 
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324 Te Huron, 
& laiſſoit un libre cours a fa juſte colere 
Son compagnon ne le contredit point, Lab 
ſence augmente toujours l'amour qui n'| 
pas ſatisfait, & la philoſophie ne le diminue 
pas. Il parloit auſſi ſouvent de fa chere Sain 
Yves que de morale & de métaphyſique. Plu 
ſes ſenrimens S puroient, & plus il aimoit 
Il lut quelques romans nouveaux; il en trou 
va peu qui lui peigniſſent la ſituation de ſor 
ame. Il ſentoit que ſen cœur alloit roujou 
au -dela de ce qu'il liſoit, Ah! diſoir-il, pref 
que tous ces auteurs-la n'ont que de Peſprits 
de Part. Enfin, le bon pretre janſeniſte dent 
noir inſenſiblement le confident de fa ten 
dreſſe. Il ne connoifſoir amour, auparayant 
que comme un peche dont on gaccuſe en col 
feſſion. Il apprit a le connoitre comme un ſet 
timent auſſi noble que tendre, qui peut > 
ver ame autant que Pamolir , & produi 
meme quel quefois des vertus. Enfin, pol 
dernier prodige , un Huron conyertiſſoit 
jauſcniſte, 
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CHAPITRE XV. 
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La belle Saint-Yves reſiſte a des pro- 
poſitions delicates. 


— — TT 


B BELLE Saint-Yves, plus tendre encore 
que ſon amant, alla donc chez monſieur de 
Saint-Pouange , accompagnee de Vamie chez 
qui elle logeoit, toutes deux cachèes dans leur 
cotfes. La premiere choſe qu'elle vit a la 
porte, ce fur Vabbe de Saint-Yves , ſon frere, 
qui en ſortoit. Elle fur intimidee , mais la 
devote la raſſura. C'eſt preciſement parce 
qu on a parle contre vous, qu'il faut que vous 
parliez. Soyez Sure que, dans ce pays, les ac- 
cuſareurs ont toujours raiſon, fi on ne ſe hate 
de les confondre, Votre preſence , d'ailleurs, 
vu je me trompe fort, tera plus d'effet que 
les paroles de votre frere. 

Pour peu qu'on encourage une amante paſ- 
onnèe, elle eſt intrepide. La Saint-Yves ſe 
reſente a Vaudience. Sa jeuneſle , ſes char- 
nes, ſes yeux rendres & mouilles de quel- 
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326 Le Huron , 
que courtiſan du ſous-miniſtre oublia un mo- 
ment Vidole du pouvoir pour contempler 
celle de la beaure. Le Saint-Pouange la fit en- 
tter dans un cabinet; elle parla avec arrendriſ- 
ſement & avec grace. Saint - Pouange ſe ſentit 
touche. Elle trembloit, il la raſſura. Reve- 
nez ce ſoir, lui dit il, vos affaires meritent 
qu'on y penſe, & qu'on en parle a loiſir. I| 
y a ici trop de monde. On expedie les au- 
diences trop rapidement. Il faut que je vou 
entretienne a fond de tout ce qui vous te- 
garde. Enſuite, ayant faitlVeloge de {a beau 
& de ſes ſentimens, il lui recommanda de 
yenir à ſept heures du ſoir. 
Elle n'y manqua pas; la deyote amie la- 
compagna encore, mais elle ſe rint dans |: 
ſallon, & lut le pedagogue chretien , pen- 
dant que le Saint-Pouange & la belle Saint 
Yves Etoient dans l'arriere cabinet. Croiriet 
vous bien, mademoiſelle, lui dit il d'abord, 
que votre frere eſt venu me demander une 
lettre de cachet contre vous? En verite , j' 
expedicrois plutot une pour le renvoyer ei 
baſſe · Bretagne.... Helas ! monſieur, one 
donc bien liberal de lettres de cachet dan 
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fond du royaume comme des penſions. Ts 
ſais bien loin d'en demander une contre mon 
frere. J'ai beaucop a me plaindre de lui, mais 
je teſpecte la libertè des hommes; je demande 
celle d'un homme que je yeux epouſer , d'un 
homme à qui le roi doit la conſervation 
d'une province, qui peut le ſervir utilement , 
& qui eſt fils d'un officier rue à ſon ſervice. 
De quoi eſt-il accuſe ? Comment a-t-on pu 
e traicer ſi cruellement ſans Pentendre 2 
Alors le ſous-miniſtre lui montra la lettre 
du jEſuire eſpion & celle du perfide bailli..... 
oF Quoi! il y a de pareils monſtres ſur la terre! 

& on veut me forcer ainſi a epouſer le fils ri- 
MF dicule d'un homme ridicule & mechant ! & 
WM <-ft ſur de pareils avis qu'on decide ici de la 
deſtince des citoyens! Elle ſe jetta a genoux, 
elle demanda avec des ſanglots la libertè du. 
brave homme qui Padoroirt. Ses charmes , 
dans cet Etat, parurent dans leur plus grand 
ayantage. Elle étoit ſi belle, que le Sainte 
Pouange perdant toute honte , lui inſinua 
qu'elle reuſſiroit, ft elle commengoit par lui 
donner les premices de ce qu'elle reſervoir 4 
ſon amant. La Saint- Tves, Epouvantee & con- 
fuſe, feignit long- tems de ne le pas entendre; 
Ze ij 
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il fallut s expliquer plus clairement. Un mot 
lache d'abord avec retenue en produiſoit un 
plus fort, ſuivi d'un autre plus expreſſif. On 
offroit non- ſeulement la rẽvocation de la let. 
tre de cachet, mais des recompenſes , de Pan 
gent, des honneurs, des établiſſemens; & 
plus on promettoit, plus le deſir de n'@re pas 
refuſe augmentoit. | 

.La Sainr-Yves pleuroit, elle ᷑toit ſuffoquee, 
a-demi renverſce ſur un ſopha, croyant a 
peine ce qu'elle voyoit, ce qu'elle entendoit, 

Le Saint-Pouange, a ſon tour, ſe jetta a ſes 
genoux. Il weroir pas ſans agremens , & au- 
roit pu ne pas eff aroucher un cœur moins pre- 
venu , mais Saint-Vves adoroit ſon amant, 
& croyoit que c toit un crime horrible de le 
trahir pour le ſervir. Saint Pouange redoubloit 
les prieres & les promeſſes. Enfin, la tète lui 
tourna au point qu'il lui declara que c'etoit 
le ſeu! moyen de tirer de ſa priſon Phomme 
auquel elle prenoit un interet fi violent & f 
rendre. Cet errange entretien ſe prolongeoit, 
La devote, de Vantichambre, en liſant ſon 
pedagogue chretien , diſoit : Mon Dieu! que 
peuvent-ils faire la depuis deux heures? Ja- 
mais monſeigneur de Saint-Pouange n'a don- 
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nt une fi belle audience; peut · tre qu'il a tout 
refuſe a cette pauvre fille, puiſqu'elle le prie 
encore. 

Enfin, ſa compagne ſortit de Parriere-ca- 
binet route Eperdue , ſans pouvoir parler, re- 
flechiſſant profondement ſur le caractere des 
grands & des demi- grands, qui ſacrifient ſi 
legẽrement la liberté des hommes & Vhon- 
neur des femmes. | 

Elle ne dit pas un mot pendanttout le che- 
min. Arrivee chez Pamie, elle èclata, elle lui 
conta tout. La deyore fit de grands ſignes de 
croix. Ma chere amie, il faut conſulter , des 
demain , le pere Tout-a-tous , notre direc- 
teur; il a beaucoup de credit auprès de mon- 
beigneur de Saint-Pouange 3 il confeſſe plu- 
˖ ficurs ſervantes de ſa maiſon; c'eſt un homme 
ih picux & accommodant qui dirige auſſi des 
WM femmes de qualité. Abandonnez-vous à lui, 
of clit ainſi que jen uſe, je m'en ſuis toujours 
6 bicn trouvèe. Nous autres, pauvres femmes, 
nous avons beſoin d*ttre conduites par un 
u homme... Eh bien donc, ma chere amie, 
1e jirai trouver demain le pere Tout-à-tous. 
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CHAPITRE XVI. ayions 
| Ne teur de 
Elle conſulte un Jeſuite- oe 
D E $ que la belle & déſolée Saint-Yves WM us 
fut avec ſon bon confeſſeur, elle lui conſa Pere, 
qu'un homme puiſſant & yoluprueux lui pro- perdue 
poſoit de faire ſortir de priſon celui qu'elle I 2X 
devoit ẽpouſer legitimement, & qu'il de- Wen 3 
mandoit un grand prix de ſon ſervice; qu'elle 1 Je 
e laiſſ 


avoit une repugnance horrible pour une telle 
infidelite z & que vil ne s'agiſſoit que de (a Le 
propre vie, elle la ſacriticroit plutòôt que de Pt ces 
ſuccomber. p Pren 

Voila un abominable pècheur, lui dit le ee mot 


pere Tout-a-tous. Vous devriez bien me dire monda 
le nom de ce vilain homme; c'eſt, 4 Nen m. 

coup sur, quelque janſcuiſte 3 je le denon-i core 
cerai a ſa reverence , le pete dela Chaiſe qui rien n'. 
le fera mettre dans le gite on eſt a preſent la Secoi 
chere perſonne que vous devez epouler, en idce 
La pauvre fille, après un long embarras & effet. A 
adulter 


de grandes, irteſolutions , lui nomma enfin 
 Saint-Pouange. | autant 


r 
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Monſeigneur de Saint - Pouange ! S' cria le 
jeſuite 3 ah ! ma fille, c'eſt tout autre choſe; 
il eſt couſin du plus grand miniſtre que nous 
ayions jamais eu, homme de bien, protec- 


teur de la bonne cauſe , bon chretien ; il ne 


peut avoir eu une telle penſce ; il faut que 
vous ayiez mal entendu.... Ah! mon 


pere, je Wai entendu que trop bien; je ſuis 


perdue , quoi que je faſſe, je wai que le 
choix du malheur & de la honte; il faut que 
mon amant reſte enſeyeli tout vivant , ou 
que je me rende indigne de vivre. Je ne puis 
le laiſſer pèrir, & je ne puis le ſauver. 

Le pere Tout- à-tous täclia de la calmer 
par ces douces paroles: 

Premicrement , ma fille, ne dites jamais 
ce mot, mon amant, il y a quelque choſe de 
mondain qui pourroit offenſer Dieu: dites 
mon mari ; car, bien qu'il ne le ſoit pas 
encore, vous le regardez comme tel, & 
rien weſt plus honnete. 

Secondement , bien qu'il ſoit votre epoux 
en idce, cn eſperance, il ne Peſt pas en 
effet. Ainſi, vous ne commettrez pas un 
adultere, peche norme qu'il faut éviter 
autant qu'il eſt poſſible. 
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Troiftemement , les actions ne ſont pas 
d'une malice de coulpe quand Vintention eſt 
pure; & rien reſt plus nd que de delivret 
votre mari. 

Quatriemement , vous avez des exemple: 
dans la ſainte antiquire qui peuvent merveil- 
leuſement ſervir a votre conduite, St. Augul: 
tin rapporte que, ſous le proconſulat de 
Septimius Acyndinus , en Van 340 de notre 
ſalut, un pauyre homme ne pouvant payer 
a Ceſar ce qui appartenoit a Ceſar , fu 
condamne à la mort, comme il eſt juſte, 
malgre la maxime: Owiln'y a rien, le roi 
perd ſes droits. Il gagiſſoit d'une livre d'or: 
le condamnẽ avoit une femme en qui Dieu 
avoit mis la beaute & la prudence. Un vieur 
richard promit de donner une livre d'or, & 
meme plus, à la dame, a condition qui 
commettroit avec elle le peche immonde. 
La dame ne crut point mal faire en ſauvant 
la vie a ſon mari. Saint Auguſtin approuve 
fort ſa genereuſe reſignation. Il eſt vrai que 
le vieux richard la trompa; & peut. tre meine 
ſon mari ren fut pas moins pendu; mals 
elle avoit fait tout ce qui étoit en elle pou 
lauyer fa vie. 
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Soyez sure, ma fille, que quand un jé- 
ſuire vous cite Saint Auguſtin , il faut que 
ce {aint ait pleinement raiſon. Je ne vous 
conſeille rien; vous @tes ſage 3 il eſt A pre- 
ſumer que vous ſerez utile a votre mari, Mon- 
ſeigneur de Saint-Pouange eſt un honnete- 
homme, il ne vous trompera pas, c'eſt tout 
ce que je puis vous dire, je prierai Dieu 


pour vous, & j'eſpere que tout ſe paſlera 


a ſa plus grande gloire. 

La belle Saint-Yves, non moins effrayke 
des diſcours du jeſuite que des propoſitions 
du ſous-miniſtre, sen retourna Eperdue chez 
ſon amie. Elle étoit tentèe de fe delivrer , 
par la mort, de Phorreur de laiſſer dans une 
captivite affreuſe Pamanr qu'elle adoroit, & 
de la honte de le délivrer au prix de co 
qu'elle avoit de plus cher, & qui ne devoit 
appartenir qu'à cet amant infortune. 
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CHAPITRE XVII. 


Elle ſuccombe par vertu. 


E LLE prioit ſon amie de la tuer: mais cette 


femme, non moins indulgente que le jeſuite, 
lai parla plus clairement encore. Helas ! dit 
elle, les affaires ne ſe font guere autrement 
dans cette cour fi aimable, ſi galante & f 
renommee. Les places les plus mediocres & 
les plus conſiderables n'ont ſouvent ete don 
netcs qu' au prix qu'on exige de vous. Ecou- 


tez, vous m'avez inſpire de l'amitié & de 


la confiance; je vous avouerai que ſi jayoii 
etè auſſi difficile que vous l'ètes, mon mai 
ni jouiroit pas du petit poſte qui le fait vi 
vre; il le ſait; &, loin d'en etre fache, 
il voit en moi (a bienfaitrice & ſe regarde 
comme ma creature. Penſez- vous que tou 
ceux qui ont été a la tète des provinces, ou 
mme des armees , aient dd leurs honneuts 
& leur fortune a leurs ſeuls ſervices? Il en 
eſt qui en ſont redevables a meſdames leur 
ſemmes. Les diguités de la guerre ont eit 
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ſollicitẽes par Pamour , & la place a te dons 


nee au mari de la plus belle. 

Vous eres dans une fituation bien plus in- 
tereſſante; il s'agit de rendre votre amant 
au jour, & de Vepouſer;z c'eſt un devoir 
ſactè qu'il vous faut remplir. On n'a point 
blame les belles & grandes dames dont je 
vous parle; on vous applaudira; on dira 
que vous ne vous eres permis une foibleſſe 
que par un exces de vertu... . Ah ! quelle 
vertu! $'ecria la belle Saint-Vves; quel la- 
byrinthe d"iniquires ! quel pays! & que j'ap- 
prends a connoitre les hommes! Un pere de 
la Chaiſe & un bailli ridicule font mettre 
non amant en priſon; ma famille me per- 
ſecute, on ne me tend la main dans mon 
delattre que pour me deshonorer, Un jé— 
ſuite a perdu un brave homme, un autre 
ſeluite veur me perdre; je ne ſuis entourte 
que de pieges, & je touche au moment de 
tomber dans la miſere. Il faut que je me 
tue ou que je patle au roi; je me jetterai 
ſes pieds ſur ſon paſſage quand il ira à la 
meſſe ou à la comedie, 

On ue vous laiſſera pas approcher , lui 
it ta bonne amie, & ü vous aviez le malo 


F 

* 

1 
. 
is 
* 
I 
5 o 
G 
\ 
} 1 
4 
I 0 
iD 
. 
4 
1 
, 
; - 
„ 
z* - 
[=] k 
: 
- 
? \ 
> : 
"3 
L3% 
G 
9 
5 
U 
i $ 
. 
'4: 
14 
o 11 
4 
: 
: « 
4 o 
I, 
u 
1 
y 
: 
* 15 
iN 
= k 
4 
- 
BY | 
Ll 
39 
1 
Ft 
4 
„ 
A 
2 nt 
41 
* 
K. 
: 

q 
1 
, f 
: q 
) 

? o 
= 
. + 


— 


wats — <—o—_ , — 
— 4 5 — 
— — 


— eas png ge 


— — ——_p. 


336 Te Huron, 

heur de parler, Mgr. de Louvois & le fl 
verend pere de la Chaiſe pouroient vous en- 
tèrer dans le fond d'un couvent pour le teſte 
de vos jours. 

Tandis que cette brave perſonne augmen- 
colt ainſi les perplexitẽs de cette ame deſeſ- 
peree, & enfongoirt le poignard dans ſon 
cœur, arrive un expres de monſieur de Saint 
Pouange avec une lettre & deux beaux pen- 
dans d'oreille. Saint-Yves rejetta le tout en 


pleurant, mais l'amie s'en chargea. 


Des que le meſſager fut parti, notre con- 
fidente lit la lettre, dans laquelle on pro- 
poſe un petit ſouper aux deux amies pour le 
ſoir. Saint-Yves jure qu'elle n'ira point. Ia 
devote veut lui eſſayer les deux boucles d: 
diamans  Saint-Yves ne le peut ſouffrir, ell: 
combattit la journee entiere. Enfin , nayant 
en vue que ſon amant, vaincue , entrainee, 
ne ſachant où on la mene, elle ſe laiſſe 
conduire au ſouper fatal. Rien n' avoit pu l 
determiner à ſe parer de ſes pendans d'o 
reille ; la confidente les apporta, elle les 
lui ajuſta malgre elle avant qu'on ſe mit! 
table. Saint-Yves Etoit fi confuſe , ſi trou 
þlec , qu'elle ſe laiſſoit tourmenter; & | 
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patron en tiroit une augure très-favorable. 
Vers la fin du repas, la coufidente ſe retira 
diſcretement. Le patron montra alors la r- 
yocation de la lettre de cachet, le brevet 
d'une gratification conſiderable , celui d'une 
compagnie , & n*epargna pas les promeſſes. 
Ah! lui dit Saint-Vves, que je vous aime- 
rois , ſi vous ne vouliez pas ètte tant aime ! 

Enfin, apres une longue réſiſtance, apres 
des ſanglors , des cris, des larmes, affoiblie 
du combat, eperdue , languiſſante, il falut 
ſe rendre. Elle n'eut d' autre reſſource que 
de ſe promcrtre de ne penſer qu'a VIngenu, 
tandis que le cruel jouiroit impitoyablement 
de la neceſlite ou elle eroit reduite. 
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Elle vo 
leſquel: 
e . bientai 
CHAPITRE XVIII. diamar 
| garder. 
Elle delivre ſon Amant & le Janſeniſte, ¶ ginu , 
Fo enfin à 
Av point du jour, elle yole a Paris, mu- 
nie de Vordre du miniſtre. Il eſt difficile de . > 
peindre ce qui ſe paſſoit dans ſon cœur per 225 
dant ce voyage. Qu'on imagine une ame ver. W Quand 
tueuſe & noble, humilice de ſon opprobre, N ces lui 
enivrèe de dne , dechiree de remord e cœur 
d'avoir trahi ſon amant, penerree du plaiſt I conſter 
de delivrer ce qu'elle adore. Ses amertumes, elle veu 
ſes combats, ſon ſucces partageoient toutes MW montre 
ſes reflexions, Ce n'eroit plus cette fille ſim- ques pa 
ple dont une education provinciale avoit . ſonnier 
rreci les idees. L amour & le malheur Tai Son cœ 
yoient formee. Le ſentiment avoit fait auf de quel 
tant de progres en elle que la raiſon en avoir , Qui 
fait dans Veſprit de ſon amant infortune. chie 415 
Les filles apprennent a ſentir plus aiſemenÞ venus 
que les hommes n'apprennent a penſer. Son heur d' 
aventure eroit plus inſtructive que quatte au af; 6.17. 
de couvent. | U foi 


Sou habit etoir d'une fimplicits extrem:, 
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Elle voyoit avec horreur les ajuſtemens ſous 
leſquels elle avoit paru devant ſon funeſte 
bientaiteur z elle avoit laiſſé ſes boucles de 
diamans à ſa compagne , ſans meme les re- 
garder. Confuſe & charmte , idolatre de Vin- 
genu, & ſe halſſant clle-meme , elle arrive 
enfin à la porte 


De cet affreux chateau, palais de la vengeance g 
Qui renferma ſouvent le crime & Vinnocence, 


Quand il falut deſcendre du caroſſe, les for- 
ces lui manquerent; on Paida ; elle entra, 
k coeur palpitant, les yeux humides, le front 
conſtcrne. On la préſente au gouverneur z 
elle veur lui parler, ſa voix expire; elle 
montre ſon ordre en articulant a peine quel- 
ques paroles. Le gouverneur aimoit ſon pri- 
ſonnier ; il fut rres-aiſe de ſa delivrance. 
don cœur n'etoit pas endurci comme celui 
de quelques honorables geoliers ſes confre- 
tes, qui, ne penſant qu'a la rẽtribution atta- 
chee a la garde de leurs captifs, fondant leurs 
teyenus ſur leurs victimes & vivant du mal- 
heur d'autrui, ſe faiſoient en ſecret une joie 
afreuſe des larmes des infortunés. 

II fait yenir le priſonnier dans ſon appar» 
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tement. Les deux amans ſe voient, & tous 
deux $'evanouiſſent, La belle Saint-Yves reſta 
long-tems ſans mouvement & ſans vie: Vau- 
tre rappella bientot ſon courage. C'eſt ap- 
paremment la madame votre femme, lui dit 
le gouverneur; vous ne m'aviez point dit 
que vous fuſſieʒ marie. On me mande que 
c'eſt a ſes ſoins genireux que vous dever 
votre delivrance. Ah! ie ne ſuis pas digne 
d'ètre ſa femme, dit labelle Sainr- Yves d'une 
voix tremblante , & elle reromba encore en 
foibleſſe. 

Quand elle eut repris ſes ſens, elle pre- 
ſenta, toujours tremblante , le brevet de h 
gratification, & la promeſſe par &crir d'une 
compagnie. L'Ingenu , auſſi eronne qu at- 
tendri , s'&vcilloir d'un ſonge pour retomber 
dans un autre. Pourquoi ai-je été enferms 
ici? Comment avez-yous pu m'en tirer ? ol 
ſont les monſtres qui m'y ont plonge ? yous 
eres une divinite qui deſcendez du ciel 
mon ſecours. | 

La belle Saint-Yves baiſſoit la vue, regat- 
doit ſon amant , rougiſſoit, & derournolt, 
le moment d'après, ſes yeux mouilles de 

pleurs. Elle lui apprit, enfin, tout ce qu'elle 


avoir 
lu ſe « 
que [ 
& pl 
toit d 
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woit eprouve , excepte ce qu'elle auroit vou- 
lu ſe cacher pour jamais, & ce qu'un autre 
que l'Ingenu, plus accolitume au monde, 
& plus inſtruit des uſages de la cour, au- 
toit devine facilement. 

Eſt-il poſſible quꝰ un miſerable comme ce 
bailli ait eu le pouvoir de me ravir ma li- 
berte ! Ah! je vois bien qu'il en eſt des hom- 
mes comme des plus vils animaux; tous 
peuvent nuire. Mais eſt- il poſſible qu'un moi- 
ne, un jeſuire , confeſſeur du roi, ait con- 
tribue a mon infortune autant que ce bailli, 
ſans que je puiſſe imaginer ſous quel pré- 
texte ce deteſtable fripon m'a perſecute ? 
M'a-t-il fait paſſer pour un janſeniſte ? Enfin, 
comment vous etes-vous ſouvenue de moi? 
je ne le meritois pas, je n'crois alors qu'un 
lauvage. Quoi! vous avez pu, fans conſeil, 
lans ſecours , entreprendre le voyage de Ver- 
ſailles! vous y avez paru, & on a briſe mes 
fers! Il eſt donc dans la beauté & dans la 
vertu un charme invincible qui fait romber 
les portes de fer, & qui amolit les cœurs de 
bronze ! 

A ce mor de vertu, des ſanglots échap- 
detent à la belle Saint- Vves. Elle ne ſavoit 
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pas combien elle toit vertueuſe , meme dam 
le crime qu'elle ſe reprochoit. 

Son amant continua ainſt : Ange qui aver 
rompu mes liens, ſi vous avez eu (ce que 
je ne comprends pas encore) aſſez de credit 
pour me faire rendre juſtice , faites- la donc 
rendre auſſi a un vieillard qui m'a le premier 
appris a penſer, comme vous m' avez appris 
a aimer. La calamité nous a unis; je l'aime 
comme un pere, je ne peux vivre ni ſans 
vous, ni ſans lui. 

Moi, que je ſollicite le meme homme 
qui . . Oui, je veux tout vous devoir, & 
je ne veux devoir jamais rien qu'a vous. 
Ecrivez à cet homme puiſſant, comblez- moi 
de vos bienfaits , achevez ce que vous aver 
commence, achevez vos prodiges. Elle ſentoit 
qu'elle devoit faire tout ce que ſon amant 
exigeoit. Elle voulut ecrire, ſa main ne 
pouvoit obèir. Elle recommenga trois fois 
ſa lettre, la déchira trois fois; elle ecrivit , 
enfin, & les deux amans ſortirent , apres 
avoir embraſle le vieux martyr de la grace 
efficac* 

LU heureuſe & deſolte Saint - Yves ſavoit 
dans quelle maiſon logeoit ſon frere; elle) 


alla; ſo 
meme r 
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alla; ſon amant prit un appartement dans la 
meme maiſon. | 

A peine y furent-ils arrives , que ſon pro- 
tecteur lui envoya l'ordre de Velargiſſement 
du bon-homme Gordon , & lui demanda un 
rendez-vous pour le lendemain. Ainſi, à 
chaque action honnere & genereuſe qu'elle 
faiſoit, ſon deshonneur en étoit le prix. Elle 
regardoit avec exécration cet uſage de vendre 
le malheur & le bonheur des hommes. Elle 
donna l'ordre de I'Clargifſementde ſon amant, 
& refuſa le rendez - vous d'un bienfaiteur 
qu'elle ne pouvoit plus voir ſans expirer de 
douleur & de honte. L'Ingenu ne pouvoit ſe 
ſeparer d'elle que pour aller delivrer un ami. 
Ily vola. Il remplit ce deyoir , en refle- 
chiſſant ſur les erranges evenemens de ce 

monde, & en admirant la vertu courageuſe 
d'une jeune fille à qui deux infortunè devoient 
plus que la vie. 
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CHAPTITRE' XIX. 


L'Ingenu , la belle Saint - Yves 8 
leurs parens ſont raſſembles. 


L A gtnereuſe & reſpectable infidele toit 
avec ſon frere b'abbé de Saint-Vves, le bon 
prieur de la montagne, & la demoiſelle hen 
kabon. Tous étoient également crtonnes z 
mais leurs ſituations & leurs ſentimens eroient 
bien differens. Labbé de Saint-Yves pleuroit 
ſes torts aux pics de {a ſœur qui lui pardonnoit. 
Le prieur & ſa tendre ſœur pleuroient auſſi, 
mais de joie; le vilain bailli & ſon inſuppor- 
table fils ne troubloient point cette ſcene tou- 
chante. Ils ẽtoient partis, au premier bruit de 
Pelargifſemenr de leur ennemi; ils couroient 
enſevelir dans leur province leur ſottiſe & leui 
crainte. . 2 
| Les quatre perſonnages , agités de cent 
mouvemens divers, attend oient que l jeune 
homme revint avec Vami qu'il devoit delivier, 
Labbé de Saint-Yves n'oſoit lever le- yeux 

devant ſa ſœur; la bonne Kerkabon diſoit: 


Je reve 
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Te reverrai donc mon cher neveu! Vous le 
reverrez , dit la charmante Saint- Yves , mais 
ce n'eſt plus le meme homme; ſon mainrien , 
ſon ton, ſes idees , ſon eſprit , tout eſt change; 
il eſt devenu auſſi reſpectable qu'il eroit naif 
& &ranger à tout. Ii ſera l honneur & la con- 
ſolation de votre famille: que ne puis: je ctre 
auſſi Phonneur de la mienne! Vous n'etes 
point non plus la meme , dit le prieur, que 
vous eſt- il donc arrive qui ait fait en vous 
un ſi grand changement? 

Au milieu de cette converſation , PIn- 
zenu arrive, tenant par la main ſon janſé- 
niſle. La ſcene alors devint plus neuve & 
plus intereflante. Elle commenga par les 
tendres embraſſemens de Voncle & de la 
tante. L'abbe de Saint · Vves ſe mettoit preſque 
aux genoux de 'Ingenu , qui n'etoir plus 
Plngenu. Les deux amans ſe parloient par 
des regards qui exprimoient tous les ſentimens 
dont ils étoient penerres. On voyoit éclater 
la ſatisfaction, la reconnoiſſance ſur le front 
de bun; Pembarras ẽtoit peint dans les yeux 
tendres & un peu egares de l'autre. On eroir 


exonne qu'elle melar de la douleur a tant de 
ole. 
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Le vieux Gordon devint, en peu de mo- 
mens, cher a toute la famille. II avoit ett 
malheureux avec le jeune priſonnier , & c- 
toit un grand titre. Il devoit fa delivrance 
aux deux amans, cela ſeul le reconcilioit 
avec l'amour; Vaprere de ſes anciennes 
opinions ſortoit de ſon cœur; il ẽtoit change 
en homme, ainſi que le Hucon. Chacun 
taconta ſes aventures avant le ſouper. Les 
deux abbes, la tante Ecoutoient comme des 
enfans qui entendent des hiſtoires de revenans, 
& comme des hommes qui s'intéreſſoient 
tous 4 tant de déſaſtres. Hélas! dit Gordon, 


il y a peut- etre plus de cinq cents perſonnes 


vertueuſes qui ſont à preſent dans les memes 
fers que mademoiſelle de Saint-Yycs a briſés: 
leurs malheurs ſont inconnus. On trouve 
afſez de mains qui frappent ſur la foule des 
malheureux , & rarement une ſecoutable, 
Cette reflexion (i vraie augmentoir ſa ſenſi- 


- bilire & ſa teconnoiſſance; tout redoub! oit le 


triomphe de la belle Sainr-Yves , & ad miroit 
la grandeur & la fermete de ſon ame. L'ad- 
miration etoit melee de ce reſpect qu'on ſent 
malgre ſoi pour une perſonne qu'on croit 
avoir du citdit a la cour; mais Vabbe de 
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Saint-Yves diſoit quelquefois : Comment ma 
ſceur a-t-elle pu faire pour obtenir ſi- tot ce 
credit ? | 

On alloit ſe mettre à table de tres-bonns 
heure. Voila que la bonne amie de Verſailles 
arrive ſans rien ſavoir de tout ce qui getoit 
paſſe; elle croit en carroſſe a ſix chevaux , 
& on voit bien a qui appartenoit Pequi- 
page. Elle entre avec l'air impoſant d'une 
perſonne de cour qui a de grandes affaires, 
lalue tres-legerement la compagnie , & tirant 
la belle Saint-Yves a Vecart : Pourquoi vous 
faire rant attendre ? ſuivez-moi ; voila vos 
diamans que vous avez oubliés. Elle ne put 
dire ces paroles ſi bas que VIngenu ne les 
entendit; il vit les diamans; le frere fut in- 
terdit ; Poncle & la tante n'&prouverent 
qu'une ſurpriſe de bonnes gens qui Wayoient 
jamais vu une telle magnificence. Le jeune 
homme, qui s'éetoit forme par un an de 
teflexions , en fit malgre lui, & parut trouble 
un moment. Son amante $'en appergut; une 
paleur mortelle ſe repandir ſur ſon beau 
vilage , un friſſon la ſaiſit, elle ſe ſoutenoit 
a peine: Ah! madame, dit-elle a la fatale 
mie, vous m' avez perdue | vous me domes 
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la mort. Ces paroles percerent le cœur de 
I'Ingenu 3 mais il avoir déja appris a ſe 
poſſeder ; il ne les releva point, de peur d'in- 
quieter fa maitrefle devant ſon frere , mais 
il palit comme elle. 

Saint-Vves, éperdue de Palteration qu'elle 
appergevoit ſur le viſage de ſon amant, en- 
traine cette femme hors de la chambre dans 
un petit paſſage, jette les diamans a terre 
devant elle. Ah! ce ne ſont pas eux qui m'on! 

ſeduite, vous le ſavez; mais celui qui les a 
donnes ne me reverra jamais. L'amie les ra- 
maſſoir , & Saint-Yves ajoutoit: Quyil les r 
prenne ou qu'il vous les donne; allez , ne me 
rendez plus honteuſe de moi-mème. Lam. 
baſſadrice, enfin, Sen retourna, ne pouyant 
comprendre les remords dont elle coi 
témoin. | 
La belle Saint-Yves opreſſee , eprouvant 
dans ſon corps une revolution qui la ſuffo- 
quoit, fut obligee de ſe mettre au lit; mais, 
pour 17 alarmer perſonne, elle ne parla point 
de ce qu'elle fouffroit; & ne pretextant que 


ſa laſſitude, elle demanda la permiſſion de 


rendre du repos; mais ce fut apres avoi 
P 


raſſuré la compaguie par des paroles conſo 
| Jante 
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lantes & flatteuſes, & jerre ſur ſon amanr 
des regards qui portoient le feu dans ſon ame. 

Le ſouper , qu'elle n'animoit pas, fut 
triſte dans le commencement, mais de fette 
triſteſſe intẽreſſante qui fournit des converſa- 
tions attachantes & utiles, ſi ſuperieures a la 
frivole joie qu'on recherche, & qui n'eſt 
d' ordinaire qu'un bruit importun. 

Gordon , en peu de mots, fir Phiſtoire du 
janſeniſme & du moliniſme, des perſecu- 
tions dont un parti accabloir autre, & de 
Popiniatrere de tous les deux. L'Ingenu en 
fit la critique, & plaignit les hommes qui, 
non contens de tant de diſcordes que leurs 
interers allument, ſe font de nouveaux 
maux pour des intcrets chimériques, & pour 
des abſurdires inintelligibles. Gordon racon- 
toit, Vautre jugeoit; les convives ecoutoient 
avec Emotion, & $*eclairoient d'une lumiere 
nouvelle. On parla de la longucur de nos 
infortunes & de la brievere de notre vie. On 
temarqua que chaque profeſſion a un vice 
& un danger qui lui ſont artaches ; & que, 
depuis le prince juſqu' au dernier des men- 
dians, tout ſemble accuſer la nature. Com- 
ment ſe trouve -t - il tant d'hommes qui, 
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pour ſi peu d' argent, ſe font les perſecuteurs, 
les ſatellites, les bourreaux des autres hom- 
mes ? Avec quelle inditference inhumaine un 
homme en place ſigne la deſtruction d'une 
famille, & avec quelle joie plus barbare des 
mercenaires Pexecurent ! 

Jai vu dans ma jeuneſſe, dit le bon homme 
Gordon, un parent du marèéchal de Marillac 
qui, étant pourſuivi dans ſa province pout 


la cauſe de cet illuſtre malheureux, ſe ca- 


choit dans Paris ſous un nom ſuppoſe. C'c- 
toit un vieillard de ſoixante & douze ans, 
Sa femme, qui l'accompagnoit, eroit a-peu: 
pres de ſon age. Ils avoient eu un fils libertiu 
qui, à Page de quatorze ans, $eroit entul 
de la maiſon paternelle; devenu ſoldat, 
puis dẽſerteur, il avoit paſſè par tous les de- 
gres de la debauche & de la miſere: enfin, 
ayant pris un nom de terre, il etoir dans les 
gardes du cardinal de Richelieu; (car c 
precre , ainſi que Mazarin, avoit des gardes 
il avoit obtenu un baron d'exempt dans ceti: 
compagnie de ſatellites. Cet aventurier fi 
charge d' arrẽter le vieillard & ſon épouſe, & 
d'en acquita avec toute la duretè d'un homme 


qui vouloit plaire a ſon matte. Comme | 
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les conduiſoit, il entendit ces deux victimes 
deplorer la longue ſuite de malheurs qu'elles 
avoient Eprouves depuis leur berceau. Le pere 
& la mere contoient parmi leurs plus grandes 
iufortunes les egaremens & la perte de leur 
fis. II les reconnut; il ne les conduiſit pas 
moins en priſon, en les aſſurant que ſon 
eminence devoit tre ſervie de preference à 
tout. Son Eminence recompenſa ſon zele. 

Jai vu un eſpion du pere de la Chaiſe tra- 
hir ſon propre frere, dans Veſperance d'un 
petit benefice qu'il n'eur point; & je Vai vu 
mourir, non de remords, mais de douleur 
d'avoir ere trompè par le jéſuite. 

L'emploi de confeſſeur que j'ai long tems 
exerce m'a fait connoirre Vintericur des fa- 
milles ; je n'en ai guere vu qui ne fuſſent 
plongees dans Vamertume, tandis qu'au 
dehors, couvertes du maſque du bonheur, 
elles paroiſſoient nager dans la joie 3 & j'ai 
toujours remarquè que les chagrins croient le 
fruit de notre cupidire effrence. 

Pour moi, dit |'Ingenu, je penfe qu'une 
ame noble, reconnoiſſante & ſenſible peut 
vivre heureuſe; & je compte bien jouir 


d'une felicite ſans mélange avec la belle & 
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genereuſe Saint - Ives; car je me flatte, 
ajouta-t· il, en Yadreſſant A ſon frere ws 
le ſourire de Pamitie , que you ne me re u. 
ſcrez pas comme lannee paſlcc , wo ts je 
m'y prendrai d'une maniere plus Ecente, 
Labbe ſe confondit en excuſes du paſſe, & 
en proteſtation d'un attachement eternel. 
L'oncle Kerkabon dit que ce ſeroit le plui 
beau jour de ſa vie. La bonne n 3 en 
s'extaſiant, & en pleurant de joie, s Ecrioit: 
Je vous Payois bien dit que vous ne ſerier 
jamais ſous - diacre; ce emen .. 
mieux que l'autre; plũt- a Dieu que j en cuſſe 
ktẽé honorte ! mais je vous ſervirai de mere. 
Alors ce fut a qui rencheriroit ſur les Iouan- 
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ges de la tendre Saint - Ives. 


Son amant avoit le cœur trop plein de ce 
qu'elle avoit fait pour lui, il Temoie crop, 
pour que Paventure des diamans eur fait ſur 
ſon cœur une impreſſion dominante; mais 
ces mots, qui avoient ere trop entendus, Vous 

me donne la mort, l'effayoient encore en ſe 
ctet, & corrompoient toute fa joie , tandis 
que les tloges de ſa belle maitreſſe nen 
toient encore ſon amour. Enfin, on toit 
plus occupe que delle; on ne parloit qus 
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du bonheur que ces deux amans meritoient z 


on £arrangeoir pour vivre tous enſemble dans 
paris; on faiſoit des projets de fortune & 


d'aggrandiſſement, on ſe livroit a toutes ces 


eſperances que la moindre lueur de felicite 
fait naitre ſi aiſement; mais VIngenu, dans 
le fond de ſon cœur, eprouvoit un ſentiment 
ſecrer qui repouſſoit cette illuſion. Il reliſoit 
ces promeſſes ſignees Sar t -Fouange, & les 
brevets ſignés Louvois; on lui depeignit ces 
deux hommes tels qu' ils eroient , ou qu'on 
les croyoir ètre. Chacun parla des miniſtres 
& du miniſtere avec cette libertè de table, re- 
gardee en France comme la plus prècieuſe li- 
berre qu'on puiſſe goũter ſur la terre. 

Si j'ètois roi de France, dit l'Ingenu, voi- 
ci le miniſtre de la guerre que je choiſirois; 
je voudrois un homme de la plus haute naiſ- 
ſance, par la raiſon qu'il donne des ordres à 
la nobleſſe. J exigerois qu'il eur ere lui-meme 
officier, qu'il evir paſſe par tous les grades, 
qu'il füt au moins lieutenanr-general des ar- 
mees, & digne d'etre marechal de France; 
car, n'eſt- il pas neceſlaire qu'il ait ſervi lui- 
meme pour mieux connoſtre les details du 
ſeryice? & les officiers n obèiront - ils pas avec 
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cent fois plus d'allegreſſe 4 un homme de 
guerre qui aura comme eux fignale ſon cou- 
rage, qu'a un homme de cabinet qui ne peut 
que deviner, tout au plus, les operations 
d'une campagne, quelque eſprit qu'il puiſſe 
avoir? Je ne ſerois pas fache que mon miniſ- 
tre fiir genereux , quoique mon garde du 
treſor royal en fir quelquefois un peu embar- 
raſſe. V'aimerois qu il eũt un travail facile, & 
que meme il ſe diſtinguir par cette gait? d'el- 
prit , partage d'un homme ſuperieur aux al- 
faires, qui plait tant a la nation, & qui 
rend tous les devoirs moins penibles, Il de- 
ſiroit qu'un miniſtre ect ce caractere, parce 
qu'il avoit toujours remarque que cette belle 
humeur eſt incompatible avec la cruaute. 

Mons de Louvois n'auroit peut - tre pas ett 
ſatisfait des ſouhaits de e il avoit une 
autre ſorte de mérite. 

Mais, pendant qu'on étoit a table, la ma- 
ladie de cette fille malheureuſe prenoit un ca- 
ractere funeſte; ſon ſang s toit allumé, une 
fie vre de vorante s toit declarte, elle ſouffroit, 
& ne ſe plaignoir point, attentive a ne pal 
troubler la joie des convives. 

don ficre , ſachant qu'elle ne dormoit pas, 
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alla au chevet de ſon lit; il fut ſurpris de Verat 
ol elle eroit. Tout le monde accourt; Va- 
mant ſe preſentoit a la ſuite du frere. Il ᷑toit, 
ſans doute , le plus alarme & le plus atten- 
dri de tous; mais il avoit appris a joindre la 
diſcretion à tous les dons heureux que la na- 
ture lui avoit prodigues, & le ſentiment 
prompt des bienſeances commengoita domi- 
ner dans lui. 

Ou fit venir auſſi- tõt un mẽdecin du voi- 
ſinage. C' toit un de ceux qui viſitent leurs 
malades en courant, qui confondent la ma- 
ladie qu'ils viennent de voir avec celle qu'il 
voient, qui mettent une pratique aveugle 
dans une ſcience à laquelle toute la maturitẽ 
d'un diſcernement ſain & reflechi ne peut 
oͤter ſon incertitude & ſes dangers. Il redou- 
bla le mal par fa precipitation a preſcrire un 
remede alors à la mode. De la mode juſques 
dans la médecine! Cette manie étoit trop 
commune dans Paris. 

La triſte Saint - Vves contribuoit encore plus 
que ſon médecin à rendre ſa maladie dange- 
reuſe, Son ame tudit ſon corps. La foule des 
penſces qui Vagitoicnt portoit dans ſes veines 
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un poiſon plus dangereux que celui de la fic- 
vre la plus brulante. 


CHAPITRE XX. 


La belle Saint-Yves meurt , & ce qui 
en arrive. 


On appela un autre medecin celui-ci, 
au lieu d'aider la nature & de la laiſſer agir 
dans une jeune perſonne, dans qui tous les 
organes rappeloient la vie, ne fut 9 
que de contrecarrer ſon confrere. La maladie 
devint mortelle en deux jours: le cerveau, 
qu'on croit Etre le ſiege de Pentendement, 
fut attaquẽ auſſi violemment que le cœur, 
qui eſt, dit- on, le fiege des patians: 
Quelle mechanique incomprehenſible a 
ſoumis les organes au ſentiment & a la pen- 
ſte ? Comment une ſeule idée douloureuſe 
derange-t-elle le cours du ſang & comment 
le ſang, à ſon tour, porte-t-il ſes irregu- 
larites dans I'enrendement humain ? Quel eſt 
ec fluide inconnu, & dont exiſtence eſt 
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eertaine , qui, plus prompt, plus actif que 
la lumiere , vole, en moins d'un clin-d'ceil, 
dans tous les canaux de la vie, produit les 
ſenſations, la memoire , la triſteſſe ou la 
joie, la raiſon ou le vertige , rappele avec 
horreur ce qu'on voudroit oublier, & fait 
d'un animal penſant, ou un objet d'admi- 
ration , ou un ſujet de pitiè & de larmes ? 

C'eroit la ce que diſoit le bon Gordon; 
& cette rëflexion ſi naturelle, que rarement 
font les hommes, ne deroboirt rien a ſon 
attendriſſement; car il n'&toit pas de ces 
malheureux philoſophes qui s efforcent d'ètre 
inſenſibles. 11 ẽtoit rouchs du ſort de cette 
jeune fille, comme un pere qui voit mourir 
lentement ſon enfant cheri. L' abbè de Saint- 
Yves étoit deſeſpere , le prieur & fa ſceur 
tepandoient des ruiſſeaux de larmes; mais 
qui pourroit peindre l' tat de ſon amant ? 
Nulle langue n'a des expreſſions qui repon- 
dent à ce comble des douleurs; les langues 
ſont trop imparfaites. 

La tante, preſque ſans vie, tenoit la tere 
de la mourante dans ſes foibles bras, ſon 
frere Eroir à genoux aux pieds du lit. Son 
mant preſſoit ſa main qu'il baignoit ds 
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pleurs, & Eclatoit en ſanglots 3 il la nom- 
moit fa. bienfaitrice , ſon eſperance , ſa vie, 


la moitié de lui-meme , ſa maitreſſe , ſon 


Epouſe. A ce mot d'epouſe , elle ſoupira , le 
regarda avec une tendreſſe inexprimable, & 
ſoudain jeta un cri d'horreur; puis, dans 


un de ces intervalles, ou Paccablement & 


oppreſſion des ſens & les ſouffrances ſuſ- 
peudues laiſſent a Vame ſa liberre & ſa force, 
elle s'ecria: Moi, votre Epouſe ! ah! cher 
amant, ce nom, ce bonheur, ce prix ne 
toicnt plus fairs pour moi; je meurs, & je 
le mérite. O dieu de mon cceur ! © vous 
que j'ai ſacrifice a des demons infernaux ! 
C'en eſt fait, je ſuis punie, vivez hcureux. 
Ces paroles tendres & terribles ne pouvoient 
etre compriſes; mais elles portoient dans 
tous les cœurs l'effroi & l'attendriſſement; 
elle eut le courage de Yexpliquer. Chaque 
mot fit fremir d'etonnement , de douleur & 
de pitic tous les aſſiſtans. Tous ſe reuniſloient 
a dereſter Thomme puiſſant qui n'avoit r- 
pare une horrible injuſtice que par un crime 
horrible , & qui avoir force la plus reſpec- 
table innocence a etre ſa complice. 
Qui? vous coupable ! lui dit ſon amant ; 
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non, vous ne [Peres pas; le crime ne peut 
etre que dans le cœur, le yotre eſt a la 

vertu & à moi. 

Il confirmoit ce ſentiment par des paroles 
qui ſembloient ramener a la vie la belle 
Saint-Vves. Elle ſe ſentit conſolee, & s'é- 
tonnoit d'etre aimꝭe encore. Le vieux Gor- 
don Pauroit condamnée dans le tems qu'il 

m 'etoit que janſeniſte; mais étant devenu 
ſage , il l'eſtimoit, & il pleuroit. 
Au milieu de tant de larmes & de craintes, 
pendant que le danger de cette fille ſi chere 
rempliſſoir tous les cœurs, que tout étoit 
conſterne, on annonce un courier de la 
cour. Un courier! Et de qui? Et pourquoi? 
C' toit de la part du confeſſeur du roi pour 
le prieur de la Montagne; ce n'etoit pas le 
pere de la Chaiſe qui écrivoit; c'eroit le 
frere Vatble, ſon valet- de- chambre „ homme 
tres important dans ce rems-la , lui qui man- 
doit aux archeveques les volontes du reve- 
tend pere, lui qui donnoir audience, lui 
qui promettoir des benetices , lui qui faiſoit 
quelquefois expedier des lettres de cachet. 
Il ecrivoit a VPabbe de la Montagne: » Que 
v ſa reyerence Etoit informèe des aycntures 
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© de ſon neveu, que ſa priſon n'etoit qu'une 
» mepriſe , que ces petites diſgraces arri- 
„ voient frequemment , qu'il ne falloit pas 
„y faire attention, & qu'enfin il convenoit 
» que lui prieur vint lui preſenter ſon neveu 
„ le lendemain , qu'il devoit amener avec 
„ lui le bon homme Gordon, que lui fret 
„ Vatble les introduiroit chez fa reverence 
„ & chez mons de Louvois, lequel leut 
2» diroit un mot dans ſon antichambre. » 
Il ajoutoit que PVhiſtoire de VIngenu & 
ſon combat contre les Anglois , avoient kt 
eontts au roi; que sürement le roi daigne- 
roit le remarquer quand il paſſeroit dans |; 
galerie, & peut - erre mème lui feroit un 


ſigne de tete. La lettre finiſſoit par Veſperance 


dont on le flattoit, que toutes les dames de 
la cour s' empreſſeroient de faire venir ſon 
neveu à leurs toilettes, que pluſieurs d'entte 
elles lui diroient: Bonjour, mon ſieur Þ [ngenu; 
& qu'aſſhrement il ſeroir queſtion de lui al 
ſouper du roi. La lettre Eroir (ignee ; Vote 
affetionne, Vatble, frere jéſuite. 

Le prieur ayant lu la lettre tout haut, ſol 
neveu furieux, & commandant un moment 
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ſe tournant vers le compagnon de ſes infor- 
tunes, il lui demanda ce qu'il penſoit de 
ce ſtyle. Gordon lui repondit ; C'eſt donc 
ainſi qu'on traite les hommes comme des 
ſinges, on les bat & on les fait danſer. 
L'Ingenu reprenant ſen caractere qui revient 
toujours dans les grands mouvemens de 
Fame , dechira la lettre par morceaux, & 
les jeta au nez du courier: Voila ma reponſe, 


Son oncle epouvante crut voir le tonnerre & 


vingt lettres de cacher tomber ſur lui. II 
alla vite ecrire , & excuſer comme il put ce 
qu'il prenoit pour Pemportement d'un jeune 
homme, & qui eroit la faillic d'une grande 
ame. | 

Mais des ſoins plus douloureux $'empa=» 
toient de tous les cœurs. La belle & infor- 
tunee Saint - Vves ſentoit déja {a fin appro- 
cher; elle Etoit dans le calme , mais dans 


ce calme affreux de la nature affaiſſèe qui 


wa plus la force de combattre. O mon cher 
amant ! dit- elle d'une voix rombance , la 
mort me punit de ma foibleſſe; mais expire 
avec la conſolation de vous ſavoir libre. Je 
vous ai adore en vous trahiſſant, & je vous 
adore en vous diſant un éternel adieu. 
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Elle ne ſe paroit pas d'une vaine fermeté; 
elle ne eonceyoit pas cette miſerable gloire 
de faire dire à quelques voifins : Elle eſt 
morte avec courage. Qui peut perdre, 4 
vingt ans, ſon amant, fa vie, & ce qu'on 


appele Phonneur , ſans regrets & ſans de- 


chirement ? Elle ſentoit toute Vhorreur de 
ſon erat, & le faiſoit ſentir par ces mots & 
par ces regards mourans qui parlent avec 
tant d'empire. Enfin elle pleuroit comme 


les autres dans les momens ou elle avoit la 


force de pleurer. 

Que d'autres cherchent a louer les morts 
faſtueuſes de ceux qui entrent dans la def- 
truction avec inſenſibilitè: c'eſt le ſort de 
tous les animaux. Nous ne mourons comme 
eux que quand Page ou la maladie nous 
rend ſemblables a eux par la ſtupidire de 
nos organes. Quiconque fait une grande pert 
a de grands regrets z vil les Eroutte , c'l 
qu'il porte la vanite juſque dans les bras dt 
la mort. | 

Lorſque le moment fatal fut arriye , tous 
les aſſiſtans jeterent des larmes & des tis 
L'Ingenu perdit Puſage de ſes ſens. Les ame! 
fortes ont des ſentimens bien plus yiolenj 
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que les autres quand elles ſont tendres. Le 
bon Gordon le connoiſſoit aſſez pour crain- 
dre qu*erant revenu à lui il ne ſe donnãt la 
mort. On ecarta toutes les armes; le mal- 
heureux jeune homme s'en appercut : il dit 
a ſes parens & a Gordon, ſans pleuter, ſans 
gemir , ſans 8'emouvoir : Penſez- vous donc 
qu'il y ait quelqu'un ſur la terre qui ait le 
droit & le pouvoir de m'empecher de finir 
ma vie? Gordon ſe garda bien de lui craler 
ces lieux-communs faftidieux , par leſquels 
on eſſaie de prouver qu'il n'eſt pas permis 
Guſer de ſa liberte pour ceſſer d'erre quand 
on eſt horriblement mal; qu'il ne faut pas 
fortir de ſa maiſon quand on ne peut plus y 
demeurer 3 que homme eſt ſur la terre 
comme un ſoldat a ſon poſte ; comme vil 
importoit a VExre des erres que Pafſemblage 
de quelques parties de matiere fur dans un 
lieu ou dans un autre; raiſons impuiffantes 
qu'un deſeſpoir ferme & reflechi dedaigne 
d' ecouter, & auxquelles Caton ne repondir 
que par un coup de poignard. 

Le morne & terrible ſilence de l'Ingenu, 
ſes yeux ſombres, ſes levres tremblantes, les 
iremiſſemens de ſon corps, portoient dans 
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Pame de tous ceux qui le regardoient ce 
mélange de compaſſion & d'eftroi , qui en- 
chaine toutes les puiſſances de l' ame, qui 
exclut tout diſcours, & qui ne ſe maniteſte 
que par des mots entrecoupes. L'hôteſſe & 
ſa famille eroient accourues, on trembloit 
de ſon déſeſpoir, on le gardoit a vue, on 
obſervoic tous ſes mouvemens. Deja le corps 
glace de la belle Saint-Yves avoir ere port 
dans une ſalle- baſſe loin des yeux de ſon 
amant , qui ſembloit la chercher encore, 
quoiqu'il ne fur plus en erar de rien voir. 
Au milieu de ce ſpectacle de la mort, 
tandis que le corps eſt expoſe a la porte de 
la maiſon, que deux pretres, a core d'un 
beniricr , tcitent des prieres d'un air diſ- 
trait, que des paſſans jetent quelques gouttes 
d'cau bénite ſur la biere par oifivere , que 
d' au res pourſuivent leur chemin avec in- 
diitcrcnce, que les parens pleurent, & que 
les amans croient ne pas ſurvivre a leut 
perte , le Saint Pouange arrive avec l'amie 
de Verlailles. 
Son godt paſſager n'ayant été ſatisfait 
qu'une fois, etoit devenu de l'amour. Le 
refus de ſes bienfaits l'avoit pique. Le pero 
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de la Chaiſe n'auroit jamais penſe A yenir 
dans cette maiſon 3 mais Saint-Pouange , 
ayant tous les jours deyant les yeux Pimage 
de la belle Saint-Yves , brülant d'aſſouvir 
une paſſion , qui, par une ſeule jouiſſance, 
ayoit enfonce dans ſon cœur Paiguillon des 
deſirs, ne balanga pas a venir lui-meme 
chercher celle qu'il n'auroit pas peur-erre 
voulu revoir trois fois, ſi elle eroit venue 
d'elle-mème. 

Il deſcend de carroſſe; le premier objet 
qui ſe preſente a lui eſt une biere; il dé- 
tourne les yeux avec ce {imple degour d'un 
homme nourri dans les plaiſirs, qui penſe 
qu'on doit lui epargner tout ſpectacle qui 
pourroit le ramener a la contemplation de 


la miſere humaine. Il veut monter. La fem 


me de Verſailles demande par curioſitẽ qui 
on va enterrer z on prononce le nom de 
mademoiſelle de Saint-Yves. A ce nom 
elle palit, & pouſſe un cri affreux: Saint- 
Pouange ſe retourne, la ſurpriſe & la douleur 
rempliſſent ſon ame. Le bon Gordon ęétoit 
la les yeux remplis de larmes. Il interrompt 
ſes triſtes prieres pour apprendre a homme 


de cour toute cette horrible cataſtrophe. Il 
Hh uz 
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lui parle avec cet empire que donnent la 
douleur & la vertu. Saint Pouange n'ttolt 
point ne méchant; le torrent des affaires 
&c des amuſemens avoit emportè ſon ame 
qui ne ſe connoiſſoit pas er core. Il ne tou- 
choit point a la vieilleſſe qui endurcit d or- 
dinaire le cœur des miniſtres; il ecouroit 
Gordon les yeux baiſſés, & il en eſſuyoit 
quelques pleurs qu'il eroit eronne de re- 
pandre; il connut le repentir. 

Je veux voir abſolument, dit - il, cet 
homme extraordinaire dont vous m'avez 
parle z il m'attendrit preſque autant que cette 
innocente victime dont j'ai cauſe la mort. 
Gordon le ſuit juſqu'a la chambre ou le 
prieur, la Kerkabon , Pabbe de Saint: Yves & 
quelques voiſins rappelloient à la vie le jeune 
homme rerombe en detaillance. 


J'ai fait votre malheur, lui dit le ſous. 


miniſtre, j'emploierai ma vie a le rep. rer. 
La premiere idée qui vint a UIngenu , fut 
de le tuer, & de fe tuer lui-meme apres. 
Rien n'etoit plus à ſa place; mais il etoit 


Cans armes & veillé de pres. Saint-Pouange 


ne ſe rebuta point des refus accompagnes du 
xegroche , du mepris & de Thorreur qu'il 
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avoit merites , & qu'on lui prodigua. Le tems 
adoucit tour. 

Mons de Louvois vint enfin à bout de 
faire un excellent officier de VIngenu, qui 
a paru ſous un autre nom a Paris & dans les 
armees , avec Papprobatioa de tous les hone 
nctes gens, & qui a été a la fois un guerrier 
& un philotophe increpide. | 

Il ne parloit jamais de cette aventure ſang 
gemir; & cependant ſa conſolation Eroir 
d'en parler. 1! cheric la memoire de la tendre 
Saint- Yves, juſqu'au dernier moment de {a 
vie. L'abbꝭ de Saint · Vves & le pricur eurent 
chacun un bon benefice z la bonne Kerkaboa 
aima mieux voir ſon neveu dans les hon- 
neurs militaires que dans le ſous- diaconat. 
La devote de Verſailles garda les boucles de 
diamans , & recut encore un beau preſent. 
Le pere Tour-I-r2us cur des bottes de cho- 
colat, de cafe, de ſucre candi , de citrons 
confits, avec les Meditations du reverend 
pere Croiſet, & la Fleur des Saints, relies 
en maroquin. Le bon Gordon vecut aves 
VIngeau , juſqu'a ſa mort, dans la plus in- 
time amiticz il eut un benchce auſſi, & 
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oublia pour jamais la grace efficace , & le 
concours concomitant, Il prit pour ſa deviſe: 
Malheur eſt bon d quelque choſe. Combien 
&honnetes gens dans le monde ont pu dire: 
Malkheur n'eſt bon d rien. 
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DE LA-VIiLLTLE 


DE CACHEMIRE. 


— —— 


L Es habitans de Cachemire ſont doux, 
legers , occupts de bagatelles , comme d'au- 
tres peuples le ſont d'affaires ſericuſes, - & 
vivans comme des entans qui ne ſavent 
jamais la raiſon de ce qu'on leur ordonne, 
qui murmurent de tout, ſe confolent de 
tout, ſe moquent de tout, & oublient tout, 
Ils n'avoient naturellement aucun got 
pour les Arts, Le royaume de Cachemire a 
ſubliite plus de treize-cents ans, fans avoir 
eu ni de vrais philoſophes, ni de vrais 
pottes , ni d'architectes paſſables, ni de 
peintres, ni de ſculpteurs. Ils manquerent 
long-rems de manufactures & de commerce, 
au point que pendant plus de mille ans, 
quand un marquis Cachemirien voulois 
avoir du linge & un beau pourpoint, il eroic 
oblige d'avoir recours A un Juif ou a un Ba- 
nian. Enfin vers le commencement du der- 
xier ſiecle, il s' eleva dans Cachemire quel- 


370 Embelliſſemens 


ques hommes qui ſembloient n'etre pas de 
la nation , & qui nourris de la ſcience 
des Perſans & des Indiens porterent la raiſon 
& le genie auſſi loin qu'ils peuvent aller. It 
ſe trouva un Sultan qui encouragea ces 
grands hommes; & qui à l'aide d'un bon 
Viſir poliga, embellit, & enrichit le royaume. 
Les Cachemiriens recurent tous ſes bienfaits 
en plaiſantant, & firent des chanſons contre 
le Sultan , contre le Miniſtre , & contre les 
grands hommes qui les eclairoient. 

Les arts languirent depuis a Cachemire. Le 
feu que des genies inſpires du ciel avoient 
allume, fut couvert de cendres. La nature 
parur epuiſee. La gloire des arts a Cachemire 
ne conſiſtoit preſque plus que dans les pieds 
& dans les mains. Il y avoit des gens fott 
adroits, qui avoient l' art de paſſer une jambe 
par- deſſus l'autre au ſon des inſtrumens avec 
une grace merveilleuſe ; d'autres qui inven- 
toient toutes les ſemaines une fagon admi- 
rable d' ajuſter un ruban; & enfin d' excellens 
chymiſtes , qui avec de l'eſſence de jambon , 
& autres ſemblables elixirs, mettoient en 


peu d'annees toute une maiſon entre les mains 
des Medecius & des creanciers. Les Cache- 
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miriens parvinrent par ces beaux-arts a l'hon- 
neur de fournir de modes, de daunſcurs , 
& de cuiliniers preſque toute PAſie. 

On parloit cependant beaucoup de rendre 
la Capitale plus commode , plus propre, plus 
ſaine , & plus belle qu'elle ne Vecoit. On en 
parloir , & on ne faiſoir rien. Uu philoſophe 
de I'Indouſtan , grand amateur du bien pu- 
blic , & qui diſoit volontiers & inutilement 
fon avis quand il s'agiſſoit de rendre les 
hommes plus heureux & de perfectionner les 
arts , paſſa par la Capitale de Cachemire : il 
eut avec un des principaux Boſtangis un long 
entretien ſur la maniere de donner a cette 
ville tout ce qui lui manquoit. Le Boſtangi 
convenoit qu'il Ecoit honteux de n'avoir pas 


un grand & magnifique Temple ſemblable a 


celui de Peckin', ou d' Agra; que c' ẽtoit une 
pitiè de n' avoit aucun de ces grands Bazards , 
Ceſt-a-dire , de ces marches & de ces maga- 
fins publics entoures de colomnes, & ſer- 
vants à la fois a l'utilitè & a l'ornement. II 
avouoit que les ſalles deſtinces aux jeux pu- 
blics eroicnt indignes d'une ville du quatrieme 
ordre; qu'on voyoit avec indignation de 
très· vilaines maiſons ſur de très- beaux ponts, 
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& qu'on deſiroĩt en yain des places, des fon- 
taines, des ſtatues, & tous les monumens 
qui font la gloire d'une nation. 
Permettez- moi, dit le philoſophe Indien, 
de vous faire une petite queſtion. Que ne 
vous donne: vous tout ce qui vous manque? 
Oh, dit le petit Boſtangi, il n'y a pas 
moyen: cela codteroit trop cher. Cela ne 
coùteroit rien du tout, dit le Philoſophe. On 
nous a deja étalé ce beau paradoxe, reprit le 
Citoyen; mais ce ſont des diſcours de ſage, 
c'eſt-a-dire, des choſes admirables dans la 
theorie, & ridicules dans la pratique. Nous 
ſommes rebattus de ces belles ſentences. 
Mais qu'avez- vous repondu , dit le Philoſo- 
phe , à ceux qui vous ont repreſente qu'il 
ne s'agiſſoit que de vouloir pleinement, & 
qu'il n'en coùteroit rien a l' Etat de Cache- 
mire pour orner votre capitale, pour faire 
toutes les grandes choſes dont elle a beſoin? 
Nous n' avons rien reponi{u , dit le Boſtangi, 
nous nous ſommes mis a rire ſelon notre 
coutume , & nous n avons rien examint. Oh 
bien! dit le Philoſophe , riez moins, exa- 


minez davautage , & je vais vous demon” 


trer ce paradoxe, * vous rendroit heu- 
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reux, & qui vous alarme. Le Cachemirien , 
qui ecoic un homme fort poli, ſe mordit les 
levres de peut d'eclater au nez de Indien; & 
ils eurent enſemble la converſation ſuiyante. 


Le P Hilo ſophie. 


Qu'appellez- vous ètre riche? 
Le Boſtangi. 

Avoir beaucoup d' argent. 
Le Philoſophe. 


Vous vous trompez. Les habitans de VA, 
merique Meridionale poflcdoient autrefois 
plus dargent que vous n'en aurez jamais, 
mais etant ſans induſtrie, ils n'avoient rien 
de ce que l'argent peut procurer : ils ètoient 
Kellement dans la miſere. 


Le Boſtangi. 


Tentends ; vous faites conſiſter la richeſſs 
Gans la poſſeſſion d'un terrain fertile. 


Le Philoſophe. 


Non, car les Tartares de Ukraine habitent 
Tome II. li 
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un des plus beaux pays de PUnivers , & ils 
manquent de tout. L'opulence d'un Etat eſt 
comme tous les talens qui dependent de la 
nature & de Part. Ainſi la richeſſe conſiſte 
dans le ſol & dans le travail. Le peuple le 
plus riche & le plus heureux eſt celui qui 
cultive le plus le meilleur terrain; & le plus 
beau preſent que Dꝛixu ait fait a Phomme, 
eſt la nẽceſſitè de travailler. 


Le Boſtangi. 


D' accord; mais pour faire ce qu'on nous 
demande, il faudroit le travail de dix mille 
hommes pendant dix annees : & ou trouver 
de quoi les payer? 

Le Philoſophe. 

N*avez-yous pas ſoudoye cent mille ſole 
dats pendant dix ans de guerre? 


Le Boſtangi. 


Il eſt vrai, & Etat ne paroit pourtant pas 
appauvri. 


Le Philoſophe. 


Quoi! vous ayez de Pargent pour cn: 
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voyer tuer cent mille hommes, & vous nen 
avez pas pour en faire vivre dix mille? 


Le Boſtangi. 


Cela eſt bien different : il en coùte beau- 
coup moins pour envoyer un Citoyen a la 
mort, que pour lui faire ſculpter du marbre. 


Le Philoſophe. 


Vous vous trompez encore. Trente mille 
hommes de cavalerie ſculement ſont beau- 
coup plus chers que dix mille artiſaus; & la 
yerite eſt, que ni les uns ni les autres ne 
ſont chers quand ils ſont employes dans le 
pays. Que croyez-vous qu'il en ait coute aux 
anciens Egyptiens pour batir des pyramides , 
& aux Chinois pour faire leur grande mu- 
raille? des oignons & du ris. Leurs terres 
ont-elles ere epuiſees pour avoir nourri des 


hommes laborieux , au lieu d'avoir engraiſſe 
des faineants 2 


Le Boſtangi. 


Vous me pouſſez à bout, & vous ne me 


perſuadez pas. La philoſophie raiſonne, & 
la coutume agit. 


Ii ij 
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Le Philoſophe. 


st les hommes avoient toujours ſuivi cette 
maxime, ils mangeroient encore du gland, 
& ne ſauroient pas ce que c'eſt que la pleine 
Lune. Pour exécuter les plus grandes entre- 
priſes , il ne faut qu'une tète & des mains; 
& on vient à bout de tout. Vous avez de 
belles pierres, du fer, du cuivre, de beaux 
bois de charpente; il ne vous manque 
donc que la yolonte. 


Le Boſtangi. 


Nous avons de tout. La Nature nous 2 
tres-bien traitẽs. Mais quelles depenſes enor- 
mes pour mettre tant de matériaux en œuvre! 


Le Philoſophe. 


Je n'entends rien a ce diſcours. De quelles 
depenſcs parlez-vous donc? Votre terre pro- 
duit de quoi nourrir & yetir tous vos habi- 
tans. Vous avez ſous vos pas tous les mate- 
riaux; vous avez autour de vous deux cents 
mille faineants que vous pouvez employer: 
H ne reſte donc plus qu'a les faire travailler, 
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& a leur donner pour leur ſalaire de quoi 

erre bien nourris & bien vetus. Je ne vois 

pas ce qu'il en coùtera à votre Royaume 

de Cachemire; car aſſurèment vous ne paie- 

rez rien aux Perſans & aux Chinois pour 
avoir fait travailler vos Citoyens. 


Le Boſtangi. 
Ce que vous dites eſt très- veritable; il ne 
ſortira ni argent ni denrees de Etat. 


Le Philoſophe. 


Que ne faites vous donc commencer des 
aujourd'hui vos travaux? 


Le Boſtangi. 


I! eſt trop difficile de faire mouyoir une ſi 
gtraade machine. 


Le Philoſophe. 


Comment avez - vous fait pour ſoutenir une 


guerre qui a colite beaucoup de ſang & Ide 
treſors, 


Le Boſtangi. 


Nous avons fait juſtement contribuer c1y 
Ii ij 
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proportion de leurs biens les poſſeſſeurs des 
terres & de Vargent. 


Le Philoſophe. 


Eh bien! ſi on contribue pour le malheur 
de b'eſpece humaine, ne donnera-t-on rien 
pour ſon bonheur & pour ſa gloire ? Quoi. 
depuis que vous eres erablis en corps de 
peuple , vous n'avez pas encore trouvé le 
ſecret d'obliger tous les riches a faire travail- 
ler tous les pauvres? Vous wen Eres donc 
pas encore aux premiers élémens de la Po- 
lice ? 
Le Boſtangi. 


Quand nous aurions fait enſorte que les 
poſſeſſeurs du ris , du lin, & des beſtiaux 
donnaſſent du pilau & des chemiſes aux 
mendians qu'on emploieroit a remuer la 
terre, & à porter les fardeaux, on ne ſeroit 
guere avancé. Il faudroit faire travailler 
tous les artiſtes , qui le long de Vannee ſont 


employes à d'autres travaux. 
Le Philoſophe. 


'i oui dire que dans Vannee vous avez 
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environ fix vingts jours, pendant leſquels 
on ne trayaille point a Cachemire. Que ne 
changez-vous la moitie de ces jours oiſcux 
en jours utiles? Que n'employez-vous aux 
edifices publics , pendant cent jours les ar- 
tiſtes deſoccupes ? Alors ceux qui ne ſavent 
rien, ceux qui n'ont que deux bras, auront 
bien vite de Pinduſtrie : vous formerez un 
peuple d'artiſtes, | 


Le Boſtangi. 


Ces tems ſont deſtinẽs au cabaret & à la 
debauche, & il en revient beaucoup d' ar- 
gent au treſor public. 


Le Philoſophe. 


Votre raiſon eſt admirable 5; mais il ne 
revient d' argent au treſor public que par la 
circulation. Le travail mopere-t-il pas plus 
de circulation que la debauche , qui entraine 
des maladies ? Eſt- il bien vrai qu'il ſoit de 
Pinterer de VErat que le peuple s enivre un 
tiers de Pannee? 2 

Cette converſation dura long tems. Le Boſs 
tangi ayoua enfin que le Philoſophe ayoit 
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raiſon 3 & il fut le premier Boſtangi qu'un 
Philoſophe eùt perſuade. II promit de faire 
beaucoup; mais les hommes ne font jamais 
ni tout ce qu'ils veulent, ni tout ce qu'ils 
peuvent. 


Pendant que le Raiſonneur & le Boſtangi 


s' entretenoient ainſi des hautes Sciences, il 
paſſa une vingtaine de beaux animaux à deux 
pieds portants petit manteau par deſſus 
longue jaquette, capuce pointu ſur la tete, 
ceinture de corde ſur les reins, Voila des 
grands garcons bien faits, dir VIndien; 
combien en avez-vous dans votre patrie ? A 
peu pres cent mille de differentes eſpeces, 
dit le Boſtangi. Les braves gens pour tra- 
vailler a embellir Cachemire ! dit le Philo- 
ſophe. Que JPaimerois a les voir la beche, 
la truelle, Vequerre a la main! Et moi 
auſſi dir le Boſtangi , mais ce ſont de trop 
grands Saints pour travailler. Que font-ils 


donc? dit l'Indien. Ils chantent, ils boivent, 


ils digerent, dit le Boſtangi. Que cela eſt 
utile a un Etat! dit l'Indien. Cette con- 
yerſation dura long-tems & ne produiſit pas 
grand' choſe. 
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AUTRE TEMS; 
AUTRE FACON DE VOIR; 


(1 v2 je ſuis malheureux d'@tre ne ! diſoit 
Ardaſſan Ogli, jeune icoglan du grand pa- 
dishah des Turcs. Encore fi je ne dependois 
que du grand padishah; mais je ſuis ſoumis 
au chef de mon oda, au capigi bachi ; & 
quand je veux recevoir ma paie, il faut que 
je me proſterne devant un commis du tefter- 
dar qui m'en retranche la moitie. Je n'avois 
pas ſept ans que l'on me coupa, malgis 
moi, en cèrémonie, le bout de mon pre- 
puce, & j'en fus malade quinze jours. Le 
derviche qui nous fait la priere eſt mon 
maitre 3 un iman eſt encore plus mon mal- 
tre; le mallah Peſt encore plus que Viman, 
Le cadi eſt un autre maitre ; le cardileskier 
Veſt davantage; le muphti Peſt beaucoup 
plus que tous ceux-la enſemble. Le kiala du 
grind-vifir peut, d'un mot, me faire jetter 
dans le canal; & le grand - viſir, enfin, peut 
me faire ſerrer le cou à ſon plaiſir, & em- 


pailler la peau de ma tere, ſans que per- 


ſonne y prenne ſeulement garde. 


Que de maitres ! grand Dieu! quand j au- 
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rois autant de corps & autant d' ames que 
j'ai de devoirs a remplir, je n'y pourrois 
pas ſuffire, O, Allah ! que ne nvas-ru fait 
chat-huant ! je vivrois libre dans mon trou, 
& je mangerois des ſouris à mon aiſe ſans 
mairre & ſans valets. C'eſt aſſurèẽment la 
vraie deſtinèe de l'homme; il wa des mai- 
tres que depuis qu'il eſt peryerti. Nul homme 
n'ẽtoit fait pour ſervir continuellement un 
autre homme. Chacun auroit charitablement 
aide ſon prochain, fi les choſes eroient dans 


| Pordre. Le clair-voyant auroit conduit a- 


veugle; le diſpos auroit ſervi de bequille 
au cul-de-jatte. Ce monde auroit ete le para- 
dis de Mahomet, & il eſt l'enfer, qui ſe 
trouve preciſement ſous le pont-aigu. 

Ainſi parloit Ardaſſan Ogli, apres avoir 
recu les Ecrivieres de la part d'un de ſes 
maltres. | 

Ardaſſa Ogli , au bout de quelques années 
devint bacha à trois queues. Il fit une for- 
tune prodigieuſe , & il crut fermement que 
tous les hommes, excepte le grand Turc & 
le grand - viſir, eroient nés pour le ſervir, 
& toutes les femmes pour lui donner du 
plaiſir ſelon ſes volontés. 


Fin du ſecond Volume. 
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